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VIENNE. La Réfolution prife le 27. 
du pafle par la Diète de Ratisbone, de décla
rer la Guerre à la France , & à (es Alliés , a 
été aportée à l'Empereur, pour avoir fon 
aprobation. S. M. L a reçu cette agréable 
nouvelle avec beaucoup de fatisfaflrion, & 
Elle a d'abord expédié un Décret Impérial 
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de Commiffion, portant la Ratification de ce 
qui s'eft parte à la Dicte fur cette Impor
tante Matière. L'Empereur y recommande 
aufli aux Etats de pourvoir inceÛTamment la 
Forterefle de Philipsbourg, de tout le nécef-
faire pour une vigoureufe defenfe , & d'y 
envoïer pour cet éfet l'argent deftiné poux 
le Fort de Kehl. Il les exhorte encore de 
fournir au plutôt leurs Comingens refpec-
tifs &c. La Refolution de la Diète pour la 
Déclaration de Guerre,n'a cependant pas été 
unanime > comme la Cour Impériale le défi-
roit. Il y eût 3 . Voix dans le Colège Elec
toral pour la Neutralité & 12. dans celui des 
Princes. Voici la fubftance de cette Refo
lution arrêtée, à la pluralité. 

T Es Etats de VEmpire ont duèment exami^ 
-*~-' né dans les 3 . Colèges, le Décret de Com-
mijjion , if les Pièces y annexées ; & ont re
marqué que la Couronne de France , fous le 
prétexte non fondé des Afaires concernant VE-
leElion d'un Roi en Pologne, a rompu la Paix 
conclue à Bade le yf Septembre ijl^» avec S. 
M. I. & le St. Empire , non feulement enfai-

fant une irruption fur le "territoire de l'Empi
re en deçà du Rhin , en atacquant le Fort de 
K e h l , & en exigeant avec violence & en plei
ne Paix de groffes Contributions des fidèles 
Etats & Sujets de l'Empire ; ' mais aujji en 
exécutant les mêmes chofes contre les Etats 
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^'Italie / Fiefs de VEmpire. Us ont vu auf-
fi y que le Roi de Sar daigne 3 comme Duc de 
Savoie , dans le tems mhne qu'à Voccafion 
defes Fiefs importans, il prétoit Serment de 
fidélité à VEmpereur et à V Empire, avoit3par 
an procédé inouï 3 & par les inductions de la 
France ; conclu avec Elle une Alliance ofen-
five contre S. M. I. ; ataqué , conjointé??zent 
avec les forces de cette Couronne 3 le Duché 
de Milan 3 Fief de VEmpire 3 & emporté avec 
violence les Places fortes de ce Duché 3 qu'il a 

fait ocuper par fes Groupes : / / / ont encore fait 
atention 3 que Mr. Blondel3MiniJîre de France 
à Maïence , avoitfait à VElecteur de ce Nom 
& aux autres Ele£leurs3 Princes & Etats de 
VEmpire 3 une Déclaration tendante au mépris 
de la Puijfante Nation Germanique, & des 
Etats confiderables qui la compofent : Et en

fin que S.M. I. pour conferver & mettre en fu
reté les Cercles les plus expofés , allant fait 
avancer une partie defes troupes 3 avoit obli* 
gépar là VArmée Ennemie à repajfer le Rhin. 
Et comme S.M.I.fe repofe fur Vaff fiance Di
vine y fur la Jufiice de fa Caufejèf fur lepui^ 
fant fe cour s defes Alliés 3 & qu'Ellefe confie. 
que les Ele£ieurs 3 Princes & Etats de VEm
pire 3 tous & chacun en particulier3 Vaffifleront 
de leurs Cohfeils & de leurs forces avec ce cou
rage fi naturel aux Allemands. Il a été jugé 
à propos 3 après une mure délibération fur cette 
importante afaire, if fur les fuites facheufes 
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qui en pcurr oient refulter , de remercier S .M, 
I. de la part de VEmpire , de fon atention à 
de fon zèle dans cette délicate conjoncture j & 
des mefures qiCElle aprifes à Vocafion de cet
te violation de Faix faite par la France. 

lia déplus été refolu; que l'Empire féconde ~ 
ra les juftes intentions de S. M. L par une 
Contre-Déclaration de Guerre contre la Cou
ronne de France , le Roi de Sardaigne com
me Duc de Savoie , Û leurs Adhérans ; que 
cette Contre - Déclaration fera publiée dans 
VEmpire & ailleurs où befoin fera ; qu'en 
conformité des difpofitions prefcrites par les a-
vis de VEmpire des Années 1689. 1702. , 
& 1704., qui ferviront en même tems de rè
gle pour délibérer fur la quejlion Quomodo J 
orife mettra en état de s'opofer aux entrepri-

fes ouvertes de la France , & de repoujfer a-
vec vigueur 9 Ù moïennant l'affiftance Divine, 
la force par la for ce ; afin de venger l'Em
pire du tort qu'on lui a fait , & ajfurer la 
Gloire, le Repos & la Liberté de la Nation 
Germanique contre tous attentats & infultes, 
dans l'efperance d'obtenir , au moïen des 

forces unies des Alliez, de S.M.Imp.jine Faix 
fiable & honorable 9 pour le bien & le falut 
de la Patrie. On a aujji arrêté , qu'en con

formité de l'avis de l'Empire du 14. Février 
1689. on nefouffrira aucune Neutralité dans 
VEmpire 9 fous quelque prétexte que ce puijfe 
être, & que tout ce qui, a Vocafion des Guerres 

pré~ 
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précédentes avec la France y a été changéytant 
par raport aux afaires Eccleftajliques que Po
litiques 9 dans les Tais qu'avec l'ajjijlance Di
vine y on efpere de récupérer y fera remis fur 
Vancien pié. Et enfin que la prefente refo-
lution de V&fkpire , fera raportée à S. M. I. 
en la priant de vouloir décréter y publier & 
re/pefîivement réitérer les Avocatoires & In-
hibitoires ordinaires y contre ceux quife trou
vent engagez aufervice Civile? Militaire des 
Ennemis ; comme aujjï les Mandemens péna
les pour défendre le tranfport des Provifionsy 
Munitionsy Chevaux &c. & empêcher toute 
Correfpondance avec les Ennemis &c. 

La Diète de l'Empire eft actuellement oc
cupée , à délibérer fur les Moïens de fécon
der puiflamment Se éficacément les vues de 
l'Empereur. Les Armées Impériales d'Italie 
& du Rhin groffiffent tous les jours par les 
Troupes Auxiliaires qui s'y rendent de di
vers endroits. Les Equipages du Prince Eut-
gène ont déjà été envoies en partie du côté 
du Rhin ; On dit que ce Général partira dans 
peu de jours pour la Cour de Berlin, & qu'il 
le rendra de-là à l'Armée. S.A.S. fe donne 
de grands mouvemens , pour prefTer la mar
che des Troupes y Se aflembler inceflamment 
toute l'Armée Impériale. 

En conféquence de la Déclaration de Guer
re de l'Empire y Se enfuite des Ordres de S. 

M . l . 
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M. I. on a fait fortir de cette Ville & de fes 
Fauxbourgs tous les François & Savoïards 
qui s'y trouvoient. On doit même faire une 
Vifite exafte dans lesMaifons, pour empê
cher qu'il ne refte ici aucun des Etrangers 
Sujets des Couronnes avec lelljuelles on eft 
en Guerre. 

On a publié, dans le commencement de ce 
Mois, un Edit pour la levée du Dixième De+ 
nier des Revenus des Terres &Maifons dans 
tous les Pais Héréditaires de S. M> I . , & du 
Centicme-Denier du Capital des Obligations 
portant intérêt. On a négocié en Hollande 
des Sommes confiderables fur les Mines de 
Vif-Argent du Roïaume de Hongrie ; dont 
la meilleure partie a même déjà été rerpife 
&'Amfterda?n à Francfort ; pour fervir à l'en
tretien de nos Troupes fur le Rhin. Toutes 
les difpofitions que l'on remarque font crain^ 
dre une Guerre des plus animées. 

BERLIN. Le Prince Héréditaire de Be-
veren arriva le i . de ce mois à Potsdam avec 
S A R. la Princeife Charlotte fon Epoufe.' 
S* M. fe rendit le 9. du Courant en cette' 
Ville: Le 10. ce Monarque dina à la Terre 
de Mr; De Viereck Miniftre d'Etat , & y, 
vit le Régiment du Lieutenant General Rœ~ 
der arivé depuis peu de Pruffe. Ce Corps 
parut en très bon état, nonobftant la fati-
gne d'une longue & pénible marche de 
plus de 90. lieues d'Allemagne. Mr. De-

Roeder 
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Roedvr a été nommé par S> M, polir eom-* 
mander le Corps de 10. Mille Hommes 
qu'EUe fournit à l'Empereur; & ce Gene^ 
rai a auili été honoré de l'Ordre de VAi
gle noire* On travaille à des Equipages 
magnifiques pour le Prince Roial, qui fe
ra la Campagne fur le Rhin. Le Roi a 
nommé les Majors Généraux Comte de 
Schulembourg & de Kleik pour l'accompa
gner : S, A. R. tiendra Table ouverte pen
dant la Campagne. Le 11. le Comte de 
Finck à la tète de fon Régiment entra en 
cette Ville & paffa devant S. M. qui admira 
la propreté de ce Corps. Le Roi vit le 12. 
près de Schonhaufen les Régimens de Cofel 
& du Prince Eugène: S. M. rég<ila enfuite à 
diner, à 6. Tables > tous les Miniftres E-
trangers , les Généraux de fes Troupes Se 
îe$ Ofîciers de l'Etat Major qui font ici. 
Le 13. le Roi vit pareillement entrer le 
Régiment de Flantz , dont II parut très fa-
tisfait. Tous ces Régimens fe trouvent 
dans un bon état ; Il n'y en a pas un qui 
n'ait 100. à iyo, Hommes au delà du nom
bre ordinaire, & on paie extraordinaire-
jnent pour ces Surnuméraires ; S. M. 
voulant que fes Régimens foient toujours 
plus que complets. 11 eft certain que l'on 
ne faurôit voir de plus belles Troupes que 
celles de S. M. P. Auflï a-t-on beaucoup 
d'impatience de voir de quelle manière ce. 

B Prmce 
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Prince fe conduira dans la préfente Guer
re , le Parti que S. M. doit embraffer aïant 
été jufques ici impénétrable. Il fe répand 
un bruit, que ce Prince veut aller à la tête 
de 20. mille Hommes dans la PrufTe Polo-
floife , & fe rendre de là aDantzig; & l'on 
affûre que le tems developera de très grands 
Miftères. 

D R E S D E . Le 7. du Courant, vers 
les 2. heures après midi , la Reine nôtre 
Eleflxice, arriva heureufement de Cracovie 
en cette Ville. S. M. étoit acompagnée du 
Prince Xavier & de la PrincefTe Marie , qui 
étoient allés au devant d'Elle à quelque 
diftance de la Ville. Le 8. la Reine reçût, 
à Pocafion de fon heureux retour, les Corn-
plimens de tous les Seigneurs & Dames qui 
font ici. 

P O L O G N E . 

CRACOVIE. Il ferort trop long de 
Continuer un Journal détaillé de ce qui s'eft 
paffé dans dans la Diette du Couronnement: 
On fe contentera de raporter ce qu'il y a 
eu de plus intereflant en cette Ville, de
puis ce qui en a été dit le Mois pafle. 

La Lefture du Projet pour la continua
tion de la Confédération, dont on fit men
tion dans le précédent Journal,rencontra 

le 



Mars 1754. 11 

le 3. Février divers Oppfans : Plufieurs 
Nonces prétendqient qu'on devoit régler 
auparavant les demandes particulières de 
leurs Palatinats refpedifs. Mais le Maré
chal leur représenta , qne PAfTemblée n'é-
toit pas autorifée à établir des Loix , & que 
ne devant être uniquement ocupée qu'à 
préparer les Matières, pour la prochaine 
Diette de Pacification; il ne feroit pas à 
propos d'en mettre d'autres fur le Tapis. 
11 mit fin à la Seffion, & limita celle du 
Lendemain, afin de délibérer avec le Sénat 
fur le Titre qu'on mettroit à la tête de l'A&e 
de cette AfTemblée. Il y eut deux Opi
nions diferentes fur ce Sujet : Les uns foui-
tenoient que le Roi étant couronné, devoit 
exercer tous les Aâes de Majefté, & que 
par conféquent il faloit y mettre , ainfi que 
ççla fe pratique aux Diettes. Nous Au-
gufte III. faifons favoir &c. D'autres infi-
ftoient qu'il faloit commencer par ces mots, 
Nos Conftliarii '& Proceres Ôc 3 parce, dir-
foient-ils qu'il ne s'agifloit pas d'un Afte 
4e Diette ; mais d'une Confédération faite 
par les Etats de la République, & non 
par le Roi , qui nç fait qu'y accéder: Ils 
fe fondoient fur la Confédération de Sen-
domir de 1704- dont le cas étoit a peu près 
le même que celui c i , & à laquelle le feu 
Roi avoit auffi accédé. On convint una
nimement le 5. que cette dernière Opini-

B 2 on 
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on feroit fuivie. Divers Projets concer
nant l'Armée, les Fondions du Régimen-
taire, le Tréfor, l'Artillerie de la Couron
ne &c,, furent enfuite lus & aprouvés. 
Le Maréchal fe démit là deffus, entre les 
mains du Tréforier de la Cour, de l'Ad-
miniftration du Tréfor qui lui avoit été con
fié par la République Confédérée. 

Le 7. l'Evêque de Cracovie comme Vi
ce-Chancelier remit, par ordre du Roi & 
en préfence de S, M. & de toute la Cour, 
au Prince Sangusko le Bâton de Grand Ma
réchal de Lithuanie , & au Prince Radzivvil 
celui de Petit-Maréchal. Ce Prélat fit à 
cette occafion un très beau Difcours ; & 
ces deux Seigneurs prêtèrent enfuite Ser
ment entre les mains du Roi. Le même 
jour S. M. créa y. Chevaliers de VAigles-
blanc , entre lefquels étoit le Comte de 
Welzeck AmbafTadeur de l'Empereur. 

Le 11. le Réfident des Troupes Polo-
noifes du Palatinat de Cracovie, fit part 
au Roi de la Confédération quelaNoblef-
fe de ce Palatinat venoit de faire ; & il pria 
S. M. d'ordonner que cette Noblefle ne 
fut plus incommodée par fes Troupes ; mais 
qu'il lui plût d'avoir égard au zèle & à la 
rdélité dont Elle étoit prête de donner 
des preuves en toute ocafion. 

Le 6. on fit Lefture dans l'AfTemblée 
des Nonces , des Articles de Plaintes remis 

au 
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au Comte de Leuvvolde AmbafTadeur de 
Ruffie,& de la Reponfe qu'il y avoitfaite. 
Le 1er. regardoit l'Enlèvement de certains 
Ecrits qu'on^ prétend que les Troupes Ruf-
fiennes ont fait de quelques uns des Grods de 
Mazovie. Par le 2me. &3me.on deman-
doit que l'Armée Ruffienne eut à vivre à 
fes fraix , & qu'elle païât le Fourage , fe~ 
Ion la Taxe que les CommifTaires des Pa-
latinats en feroient. La Réponfe du Com
te de Leuvvolde portoit en fubltance ; 
05 Qu'il n'avoit aucune connoiflance de ce 
» prétendu Enlèvement ; qu'une pareille en-
03 treprife , fi elle avôit été faite , étoit COU-
DO traire à la Volonté de l'Impératrice y Se 
» qu'il feroit faire les Recherches néceiTai-
» res pour découvrir ce qui en étoit, a-
» fin de donner unejufte fatisfaftîon. Sur 
les 2. autres Articles, l'AmbafTadeur dé-
claroit; *> Que conformément aux Ordres de 
» l'Impératrice, l'Armée Ruffienne avoit vé-
6 eu par tout en païant argent comptant; 
» qu'Elle continueroit de même tant que les 
» Ennemis ne défendroient pas par des Uni-
ao ver faux de lui livrer du Fourage ; que 
» ces Troupes étant venues au fecours de 
30 la République , il feroit dans l'ordre qu'on 
» leur fournit le fourage, & que pour cet 
» éfet il feroit bon qu'on députât des Com-
» mitfaires de chaque Palatinat & Diftrift 
» pour avoir loin de le faire livrer, ainfi 

; que 
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» que cela s'étoit pratiqué au commence-
» ment. Il ajoutent qu'jl feroit à fouhai-
» ter que l'union fe rétablit au plutôt dans 
» la République, vu qu'alors toute l'Ar-
y> mée Ruflienne fortiroit de la Pologne. 

Le 19. l'Àffemblée des ^fonces ie joignit 
enfin au Sénat. Le Roi Augufte fêtant pla*-
ce fur fon Trône, & les Membres du Sé
nat & de l'Ordre Equeftre aiant occupé 
leurs Places ; le Grand Maréchal de Lithua-
nie donna au nom du Roi la permiffion au 
Maréchal de parler. Ce dernier compli-
anenta le Roi fur ce que S. M. paroifïbit 
la première fois fur le Trône , & lui fouhai-
ta \in Régne doux & heureux. L'Evéque 
de Cracovie en qualité de Chancelier, ré
pondit à cette Harangue de la part du Roi; 
& il déclara à la Noble/Te qu'il lui étoit per
mis d'aller baifer laMain de S.M. Ce qui fe 
fit. On lut enfuite l 'Aâe de Confirma^ 
tion de la Confédération de Varfoyie , & 
quelques autres pièces concernant le foutien 
du Roi, & le maintien de la Liberté &c. 

Le 20. ie Roi féant fur fon Trône , reçut 
le Serment de fidélité de l'Ordre Equeftre; 
Le 22. les Sénateurs & l'Ordre Equeftre fig-
ru'rent l'Afte de Reaftbmption de la Conr 
fédération générale : le Maréchal de la 
Confédération fit enfuite un très-beau Dif-
cours , après lequel il prit congé de S. Ma], 
au ncm de l'Ordre Equeftre; Ce qui mit fin 
aux Seffions. La 
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La Reine partit le même jour pour retour
ner àDrefde, & le Roi l'accompagna jufqu'-
à un mille de cette Ville. Le Comte de 
JPackerbarth , dont la fanté eft fort chance
lante, eft auffi retourné en Saxe. 

Le Roi cjuita demême Cracovie le 2.de Mars 
avec une partie de fon Armée 3 & dirigea fa 
marche du côté de Thorn, où il doit être 
arrivé fur la fin de ce Mois. 

D A N T Z I G . Le Roi Stanislas conti
nue à faire paroître une Magnanimité & une 
fermeté inébranlable. La Cour & la Ville 
font fort tranquiles, & il femble qu'on n'a-
prehende pas beaucoup les menaces du Gé
néral Ruflien. Sur les plaintes faites par ce 
Général au Magiftrat de cette Ville, de ce 
qu'il avoit fait àtaquer les Troupes Rufïïen-
îies par fe$ Fufeliers : Oîi lui a répondu qu'il 
n'avoit qu'à fe retirer du Territoire de la Vil
le, rétablir la communication avec la Rivière 
Redaune qu'il a coupée , s'abftenir d'exiger 
des Contributions, & ne plus empêcher l'en
trée des Vivres ; fans quoi Dantzig continue-
foit d'agir de la même manière que les Ruf-
fiens agiroient contr'Elle. Cette Réponfe 
irrita fi fort le Général La/ci, qu'il arrêta le 
Trompeté qui la lui avoit porté, & qu'il dé
fendit toute communication avec laVille.Les 
Lettres dû 16. portent que les Rufliens aiant 
ataqué les Fortifications extérieures du côté 



16 Mercure Smjfe 
de la Porte d'Oliva , avoient été vivement 
repouirés à coups de Canon chargés à Car
touche, & obligés de fe retirer, avec beau-4-
coup de perte , après être revenu fept fois 
à la charge. Les nouvelles du 21 . nous 
aprennent ; que les Troupes du Roi Stanis
las , ont fait diverfes forties pour harceler 
les Troupes RufTiennes ; que dans l'une ils 
avoient pris plufieurs Prifonniers , entr'au-
tres le Secrétaire du Général Lafci ; & dans 
l'autre ils s etoient emparés de diverfes pro
visions en grains, farine Sec. Les mêmes nou
velles ajoutent, que le Palatin de Kiovie & 
le Caftelan de Czersko, s'avançoient à gran
des Journées pour venir à nôtre fecours; que 
le Falatin de Kiovie avoit batu les Saxons 
dans un Rencontre 3 que l'Armée Ruflïenne 
manquôit de Vivres & de fourage, & qu'il y 
avoit beaucoup de Malades. On aflure,que 
le Par i du Roi Stanislas , loin de diminuer 
aupmente tous les Jours ; & que plufieurs 
Nobles Polonois fe font déclarés en fa fa
veur depuis la Cérémonie du Couronnement 
du Roi Augufte. Dans un Confeil que le 
Fvoi Stanislas tint le 10. de ce Mois avec les 
Sénateurs & Députés des Palatinats qui font 
en cette Ville 3 on aprouva le Projet d'un 
Manifefte contre le prétendu Couronnement i 
Il fut réfelu ; qu'il feroit figné par le Pri
mat , & par le Maréchal de l'Eledion au nom 
de l'Ordre Equeftre ; qu'il feroit Tendu pu

blie 
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blic & enreçîtré au Grefe. Ce Manifefte à 
été imprimé avec le réfultat dit Confeil. Il 
contient diverfes Raifons, pour prouver que 
ce Couronnement eft illégitime , & des pro-
teftations folemnclles de fa nullité, de-même 
que de tous les Aftes qui en dépendent* 

R U S S I E , 

P E T E R S B O U R G . L'Impératrice n'a 
pas encore difpofé de la Charge de Grand-* 
Chancelier , vacante par la mort du Comte 
de Galofkin, mort le mois dernier ; mais Sa 
M . I . a chargé le Comte d'OJlerman de con
tresigner les Dépêches publiques ; Ce qui 
eft une dépendance de cette importante 
Charge, La Cour a fort regrèté le Grand-
Général des Cofaques nommé Apojlot qui 
eft mort auiïi le Mois pafle. Son expérien
ce , fa bravoure & fa fidélité, font envifagef 
fa perte comme très grande* L'Ambaffa-
deur de Schah - Abbas I II . Sophi de Perfe, 
envoie en cette Cour par Thamas Kouli^ 
liant Régent de ce Roiaume i a été receu 
avec diftinftion. Son Entrée en cette Vil~ 
le, qui fut le 7. Février, fe fit avec un nom
breux Cortège. Il fut conduit le Lende
main aves les Cérémonies acoutmées à l'Au
dience de l'Impératrice & reçu avec toute 
la Magnificence poflible. 

La Cour eft fort irritée contre le Magi£-
C trat 
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trat de Dantzig, fur tout depuis qu'il en â 
fait fortir le Reiîdent de Rujfie. C'eft ce qui 
l'a engagé d'envoïer le Maréchal Comte de 
Munich y pour fe mettre à la tête des Trou
pes qui font dans la PruffoPolonoife. On 
alRire qu'il a ordre de bombarder la Ville 
pour l'obliger à fe rendre,& même en cas 
de refus d'en faire le Siège dans les formes. 

Le Prince de Hejfe-Hombourg arrivé de 
puis peu de Derbent, a été gratifié de l'Or
dre de St. André, & il a reçu ordre de S. M. 
I . Cz. d'aller prendre le Commandement des 
14. mille Hommes qui font en Ucraine. Sur 
les Avis que la Cour a reçu que la Porte 
Ottomane pourroit bien déclarer la Guerre 
à la RuJJïe; On a donné les Ordres nécef-
laires pour fe mettre en état de ne rien crain
dre de ce côté là; & même fi l'on voit que 
la Rupture foit inévitable avec les Turcs; 
On n'attendra pas qu'ils viennent attaquer 
les Etats de l'Impératrice ; mais on les ira 
chercher chés eu* & on tâchera de s'empa
rer de la Crimée 9 dont la Conquête nous 
feroittrés importante,pour mettre l'Ucraint 
à l'abri des incurfions des Tartares. 

F R A N C E . 

P A R I S * Les Gardes Françoifes & les 
Gardes Sui tes , partirent le 6. & le 8. de 
ce Mois i Les premiers vont à Verdun & 

les 
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les autres à Sedan. Le 15*. S. M. fît la Re
vue des Gardes du Corps au Champ de Mars 
près de Marli , & le 16. ils fe mirent en 
marche vers les Frontières. Les Gens d'Ar-r 
mes y les Chevaux Légers & les Moufque-r 
taires doivent aufli partir incefFamment. 1 ous 
les Colonels & Meftres de Camp ont ordre 
de fe trouver le 25". àleursRégimens. Mr. 
D'AfFri Maréchal de Camp, qui eft préfen-
tement en Italie, a cédé avec la permiflion 
du Roi , fa Compagnie des Gardes Suiffes 
à Mr. fon Fils. Le Clergé a accordé au 
Roi un Don gratuit extraordinaire de 12. 
Milions, qui feront paies en trois années; 
& cela indépendamment du Don gratuit or
dinaire , qu'il doit fournir l'Année prochai
ne . L'Ordre du St. Efprit a prié S. M. 
d'accepter un Milion à titre de Confirma
tion des Privilèges de l'Ordre & d'exemp
tion ou Achat du Dixième Sec. pour con
tribuer aux fraix de la préfente Guerre. 

La Réfolution prife par la Diette de Ra-
tisbonne, de déclarer la Guerre à la France, 
au nom de l'Empire, ne paroit pas beau
coup aliarmer le Miniftère. Les Forces de 
S. M. T. C. font afTés confiderables pour 
faire tête à fes Ennemis : D'ailleurs fi l'Em
pire étoit refté neutre, il en auroit extrême
ment coûté pour entretenir les Troupes; au 
lieu qu'on fe flate de les faire fubfifter pré
sentement aux dépens, de Y Allemagne. 

C 2 La 
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La Flote équipée à Breft & dans nos au

tres Ports de Mer, eft ccmpofée de jo . 
VaifTeaux; Elle mettra inceffamment à la Voi
le , fous les Ordres de Mr. Du Gué "ïrouin 
pour fe rendre dans la Mer Baltique. On 
aflïirc qu'elle doit tranfporter 12. à iy . mille 
Hommes à Dantzig, avec toutes fortes de 
Provifions & de Munitions. On s'attend 
même que fon arrivée dans le Nord fera 
l'Epoque de diverfes Révolutions confide-r 
râbles. 
jiEtions de la Compagnie des Indes 1107. 

STRASBOURG. Les Troupes font en 
mouvement dans toute VAlface : On en 
fait défiler un grand nombre du côté des 
Lignes de Wïjfembourg. Un Bataillon de 
Milice partit de cette Ville le 24. de ce 
Mois pour s'y rendre, & deux autres ver 
nans de Colmar p afférent ici le 25*. prenant 
la même route. Les deux Bataillons de 
IfAjfry SuifTe, partirent auffi le 26. de 
même que les trois Bataillons de la Marine 
& les deux de "ïallard : Les Régimens de 
Bouckley Irlandois, de Bigorne & de Roar-
que fe mirent en marche le 27. Deux Ba
taillons de Lionnois le 28. & le Régiment 
de Veaujou le 30. On a fait conduire auffi 
du côté de ces Lignes ^o . Chariots chargés 
de Poudre & de Balles. Le 4me. Bataillon 
de Normandie levé cet Hiver palfa en cette 

Ville 
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Ville le 27, & il eft allé joindre le Régiment 
qui eft en Garnifon à Landau. Ce même 
jour on fortit des Magafins 7J0. Sacs, de 
farine, qui furent embarqués pour le Fort 
Louis. Depuis trois Semaines on en a en
voie 8000. Sacs, tant à cette dernière Place, 
qu'à Wijfembourg Lauterbourg & Landau. 
Le Corps des liflerans de cette Ville , qui 
s'étoit engagé de fournir, au plus tard le 20. 
Avril 230. mille aunes de toile pour des Sacs à 
terre,en a déjà fourni la plus grande partie.On 
a fait fondre ici quantité de Bombes d'un 
poids au deflus de l'ordinaire , & Contient 
tout en état pour une Expédition fecrète. 

Le 29. Mr. le Maréchal Duc de Bervvick , 
arriva en cette Ville, entre £. à 6. heures 
du Soir. Deux Efcadrons du Régiment de 
Vaudrai & trois du Régiment de Fitz-James 
Irlandois Cavalerie, étoient fortis à une 
certaine diftance de la Ville , où ik avoient 
ordre d'attendre l'arrivée de ce Seigneur* 
Mr. le Maréchal Du Bourg , Mr, l'Intendant 
& plufieurs Oficiers de diftinftion, allèrent 
à fa rencontre dans deux CarofTes à 6. 
Chevaux. Tous les Régimens d'Infanterie, 
qui font ici en Garnifon, étoient rangés en 
haïe, depuis la Porte de Saverne jufqu'au 
Gouvernement. Il fut reçu au bruit de 24,. 
Salves du Canon des Remparts , les Tam
bours batans , chaque Oficier aïant XzSpontoii 
en main, & les Soldats, la Baïonnette au-

bout 



2i Mercure Suiffe 
bout du Fufil. Ce General alla descen
dre à l'Hôtel du Maréchal Du Bourg, où les 
Dtpu;és de la Noklejfe, du Cierge, & du 
ALzgiJlrat, fe rendirent pour le complimen
ter. Après fouper, Il fe retira dans fon 
Hôtel. Le 31. tous les Oficiers de la Gar-
nifon, allèrent en habits uniformes lui fan 
re la révérence. En pafTant à Nanci il a 
conféré avec les Généraux de l'Armée qui 
doit fe former fur la Mo/elle. H y a apa-
rence qu*il va faire camper les Troupes, 
& commencer dans peu les Opérations 
de la Campagne. La CaifTe Militaire eft en 
très bon état; Il arrive prefque toutes les 
Semaines un Chariot d'argent au Tréforier 
de l'Extraordinaire des Guerres , pour four
nir au paiement de l'Armée & aux autres 
befoins de la Campagne. 

On a apris, que le Duc de Beveren, le 
jeune Prince de Savoie, le Prince Augufie 
de Baden y & le General Schemettau 3 avoi^ 
ent paffé le Rhin le 19. avec une Efcorte 
de 6. Compagnies de Dragons , & deux de 
Huflars ; qu'ils s'étoient avancés à deux 
Ueuës de Landau, pour en reconnoitre le 
terrain j & que ces Seigneurs avoient re-
pafTé le 20. par Philipsbourg, après avoir 
donné ordre aux Huflars de faire des Cour-
fes plus avant fur le Territoire de France. 
Les Troupes Impériales fe mettent auffi en 
mouvement pour s'affembler, & l'on eft 

per-
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perfuadé que la Campagne va commencer 
incelfamment de part & d'autre. 

G R A N D E - B R E T A G N E . 

L O N D R E S * Pour éviter la lon
gueur 3 & ne pas ennuïer ; nous fuprimerons 
dans les Relations de ce qui fe paiTe au Par
lement , tout ce qui n'en pas affés interef-
fant pour l'Etranger , 8c qui n'a pas d'influ
ence fur les Afaires générales de l'Europe. 

Le ier .de ce Mois, les Communes a-
prouvérent diverfes Réfolutions prifes par 
le Commité du Subfide; & Elles rélblu
rent en conféquence d'accorder au Roi 
pour l'année 1734. 202670. Liv. ft pour 
l'ordinaire de la Flote , y compris la demi 
paie des Officiers; 10000. L. ft. pour le 
maintien de l'Hôpital de Greenvvich 48126. 
Liv. ft. pour plufieurs Dépenfes & Servi
ces extraordinaires, auxquelles le Parlement 
n'avoit pas pourvu > 2^057. L. St pour les 
Penfionaires Externes de Chelfea.; 5*2690. 
L . St. pour les Oficiers Réformés de Terre 
& de Mer ; $386. L. St. pour païer les Pen
sions des Veuves d'Oficiers réformés , morts 
fur l'établifTement de la demi paie de la 
Grande-Bretagne j 85*199. L. St. IO. Sch. 
pour le Bureau de l'Artillerie du Service 
de Terre j 1614. L. St. 7. Sch. pour les 
Dépenfes extraordinares du Bureau d'Ar-

tille-i 
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tillerie ; & 287843. L. St. 5*. Sch. pour faire 
bon les nonvaleurs des Subfides de l'An
née dernière. 

Le Chevalier Jean Norris a été nomme 
pour commander en Chef PEfcadre qui 
doit aller ce Printems dans la Méditer anie\ 
& il eue l'honneur le 24. de baifer la Main 
du Roi à cette occafion. Cette Efcadre 
fera compofée de 33. Vaiffeaux de Lignes, 
2. Galiotes à Bombes, 2. Brûlots & 2.Hô
pitaux. Le Chevalier Norris aura fous lui, 
le Chevalier George Walton &PAmiral Stvvart. 
Ces trois Seigneurs fe rendirent le iy. à 
Blakftake, pour vifiter leurs VaifTeaux ref* 
peftifs &y arborer leurs Pavillons. Le Doc
teur Jaques Liddergate 9 un des Médecins 
du Roi , a été nommé Médecin en Chef de 
la Flote , & il s'embarquera en cette qua
lité avec le Chevalier Norris à bord du Vaif-
feau La Britannia. On a enlevé par for
ce pour le Service de cette Flote pafTé 
4000. Matelots, dont plufîeurs ont été pris 
à bord des VaifTeaux Charboniers arrivés 
au bas de la T'amife : Et comme il y en a-
voit déjà beaucoup qui s'éeoient enrôlé vo
lontairement ; l'Eicadre fera dans peu en é-
tat de mettre à la Voile pour fa deftinatiom 

Les Communes continuèrent le 17. à tra
vailler en grand Commité aux Subfides, Sç 
Elles ordonnèrent 10000. L St. pour le main
tien des Forts de la Grande Bretagne fw 

les 
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iès Côtes d'Afrique & 4000. L St. pour 
réparer l'Abaïe de JVeftmunjier'. Elles ren-
yoïérent enfuite de huitaine à travailler fur 
la même matière. 

Le Prince d'Orange revint de Bath en 
cette Ville le if. du Courant vers les 8. 
heures du Soir. Il defcendit au Palais de 
Sommer/et; & une h. après il alla au Palais 
de St. James rendre fes refpeds à L. M. 
& à la Maifon Roïale. Ce Prince fut receu 
très gracieufement & avec de grandes mar
ques de fatisfa&ion du rétabliflement de fa 
Santé. S. A. S. donna la Main à la Princefle 
Roïale, pour la conduire au Cercle de la 
Reine, qui fe tint ce foir dans le Grand A-
partement du Roi. On fait travailler divers 
Ouvriers à la Galerie qui conduit à la Cha
pelle Françoife de St. James, & cela pour 
y placer commodément la Nobleffe & les 
rerfonnes de diftinftion, qui s'y rendront 
dans le deffein de voir la Proceffion du 
Mariage de L. A. Cette Augufte Cérémo
nie eft fixée au 25. de ce Mois. 
On a diflribué le 22. des Billets pour 
Tordre des Places que doivent ocuper les 
Speftateurs. Les Seigneurs & Dames de 
la Cour fe difpofent^à paroitre avec éclat 
à cette Fête, qui (t^lfans contredit des 
plus Superbes. 

D^ns tous les Endroits par où le Prince 
d'Orange a parte, revenant de Bath, il y 

D a re-
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a receu les honneurs dûs à fa haute Naif-
fance. On en raportera feulement un trait 
curieux. La Ville d'Oxford, fit préfenter à 
ce Prince, de même qu'à plufieurs Gentils
hommes de fa Suite, le Droit de Bourgeoi-
fe dans des Boëtes d'argent, & des Gans 
frangés. Le Vice Chancelier de l'Univer-
fité régala fplendidement à diner S. A. S & 
on lui conféra le Degré de Dofteur es Loix. 

Allions. Banque 134. Indes 137. Sud 
j6. Annuités 101. & 3 quarts. Nouvelles 
Annuités 99*^& 3 huit. 

E S P A G N E . 

M A D R I D . Le Roi a fait une promô-* 
tion de 16. Lieutenants-Généraux, & de 20 
Maréchaux de Camp de fes Armées. S. M. 
a auffi ordonné une augmentation dans fes 
Troupes de 10. hommes par Compagnie; 
Ce qui ira à plus de 2$. mille Hommes. 
Les Ordres ont été expédiés pour lever in-
cefTamment ces nouvelles Recrues, & o n y 
travaille avec beaucoup de fuccès. On lè
ve outre cela plufieurs nouveaux Régimens. 
Cn travaille avec diligence à l'équipement 
de tous les Vaiifeaux qui font en état de 
fervir, le Roi aïant, dit-on, deffein démet
tre en Mer cette Année une Flote de 30.à 
40. Vaiffeaux de Guerre. Les préparatifs, 
qui fe faifoient à Malaga 3 Alicante, Barce

lone 
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lone Se autres Ports du Roïaume y pour un 
nouveau tranfport d'environ iy. mille Hom
mes en Italie, font fi avancés , qu'ils met
tront à la Voile avant la fin du Mois. 

I T A L I E . 

R O M E . Le PafTage des Troupes Es
pagnoles par l'Etat de l'Eglife 3 a donné ma
tière à beaucoup de délibérations. Vers le 
milieu de ce Mois , on reçût ici un Courier 
A'Orvieto y avec avis qu'un Corps de 1000. 
Soldats y étoit arrivé dans le tems que l'on 
ne s'y attendoit point y & que n'aïant trou
vé aucune Etape en état de fournir les Vi
vres néceiraires ; les Soldats s'étoient ré
pandus de côté & d'autre dans la Ville & 
aux environs , pour y vivre d'induftrie. 
On expédia d'abord des Ordres aux 
Oficiers, pour mettre les Soldats à la raifon, 
& l'on manda au Magiftrat de leur faire 
fournir tout le néceffaire , conformément 
aux Règlemens qui ont été faits à ce fujet. 
Le Cardinal Belluga, aïant été informé^qu'un 
Corps de Cavalerie & d'Infanterie , devoit 
arriver à Ponte-Molle ; s'y rendit pour pré
venir de pareils défordres. Depuis on a 
expédié les Ordres nécefTaires à Perugia,Vi-
terbe, Tivoli , & autres lieux, pour tenir les 
Etapes fournies de Fourages & de Provi-
fions de Bouche. Et quoi que les Loix 

D 2 pour 
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pour maintenir laDifcipline parmi ces Trou-» 
pes dans leur partage, fcient très-rigoureu-
fes ; Le Vo finage de cette Capitale ne laif-
fe pas de fe refTentir de la licence de la 
Guerre & du dérangement des Soldats. On 
voit des Compagnies entières qui fe déta
chent dans la Marche , s'écanent dans les 
Campagnes, & y arrêtent les Voïageurs. Le 
Tréforier de la CaifTeMiliiaire d'Efpagneeft 
arrivé Witerbe; & il a fait donner avis dans 
tous les Endroits, où on avoit fourni des Vi
vres aux Troupes de S. M. C , qu'il paieroit 
tous les Billets que les Brigadiers de chaque 
Régiment auroient fournis. On a fait con-
ftruire fur le Tibre unPont-levis pour le 
Paflage de ces Troupes. 

La Cour de Vienne paroit mécontente du 
Paflage accordé aux Efpagnols : Elle a de
mandé à fon tour, d'une manière fort haute, 
le libre partage de fes Troupes par l'Etat Ec-
clef. pour les faire marcher dans le Roïaume 
de Naples. On prétend que le manque de 
fourage eft caufe que le gros de l'Armée Im
périale n'eft pas encore arrivé en Italie. 

L'Infant Don-Carlos, eft arivé à Monte-
Rotonde , avec une fuite de 6000. hommes : 
Il y fera quelque féjour pour y atendre le 
refte de fes Troupes qui font encore en mar
che dans diferens endroits de l'Etat Eccle-
fîaftique, Plufieurs Princes & Prélats font 
partis de cette Ville, pour aller à la ren

contre 



Mars 1734* *>9 

contre de ce Prince ; Les Cardinaux Aqua-
viva, Belluga, & le Prince de Santo-Buono, 
font de ce nombre. Le Prétendant fe dif-
pofe à faire le même Voïage. 

M I L A N . Il paroît, que les trois Puif-
fances Alliées, font préfentement dans une 
parfaite intelligence , & qu'elles agiront de 
concert pour les Opérations de la Campa
gne en Italie. On afTure même que la Cour 
de Madrid a figné un nouveau Traité avec 
celle de France, pour le partage des Con
quêtes , qui rétablit la bonne harmonie. 

Environ 6000. Hommes de Milice Pié-
montoife, font entrés dans cet Etat, pour 
être mis en Garnifon en place des Troupes 
réglées qui doivent faire la* Campagne. On 
a donné ordre de préparer 40. mille Ra
tions de Pain pour les Troupes, II eft ar
rivé de Turin y. Charettes chargées d'ar
gent pour les paier. Le Roi de Sardaigne 
eft attendu ici , où il doit faire une Revue 
générale. 

Les Alliés fe propofent de faire conftruï-
re un Pont au defTus de Mantouë, avant 
que l'Armée Impériale foit ^ffemblée; Le 
Maréchal de Yilars fait marcher du Renfort 
vers les Troupes qui font poftées le long 
du Pô ; & cet habile General fe régie fui* 
les mouvemens des Impériaux. Les Fran
çois occupent actuellement Stellota, & l'on 

a fait 
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a fait avancer un Corps de 4000. Hommes 
jufqu'à Bondeno. Il y a aparence que le 
premier feu de la Campagne fera de ce cô
té là: Les Alliés voulant faire tous leurs 
éforts pour difputer aux Troupes Impé
riales le paflage du Po9Sc mettre par là l'Etat 
de Parme à couvert de toute infulte. On 
travaille avec diligence à fortifier toutes le? 
Places de ce Pais là. 

M A N T O U E. Les Troupes Impé
riales fe renforcent tous les jours; Elles s'a
vancent en diligence & continuent de défi
ler par le 7ïro/pour fe rendre dans ce Pais. 
On compte qu'elles féjourneront un peu 
aux environs de cette Ville, pour fe repo
ser de la fatigue d'une longue marche, & 
qu'elles iront enfuite camper dans l'Etat de 
ferrure au del^ du Pô. Il y a déjà un 
Corps confiderable de l'Armée Impériale à. 
Figarole% 

Xe Vice-Roi de Naples fe donne tous 
les mouvemens poflïbles pour fe mettre en 
bon état de défenfe, contre les Efpagnols 
qui s'avancent du côté de ce Roïaume. 
On aprend que 17000. Hommes de leurs 
Troupes font arrivés à Viterbe^ que la Ca
valerie eft bien montée ; mais que lTnfante-
terie eft en mauvais état. Ces nouvelles 
engagent le Vice - Roi à être fur fes gar
des, & il y a déjà un gros de Troupes tant 

' Napo-
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Napolitaines qu'Allemandes, qui ocupe le£ 
Frontières , & qui attend l'Ennemi de pie-
ferme. On fe pre'cautionne auffi contre les 
Intelligences fecrètes, & l'on a arrêté deux 
Gentilshommes Napolitains/oubçonnés d'en
tretenir Correfpondance avec l'Infant Don 
Carlos. 

S U I S S E 
• 

B A D E N. La Diète des Louables 
Cantons s'affembla ici le 28. du Mois der
nier, & les Conférences ont continué juf-
ques vers le milieu du Courant. Tout s'eft 
pafle avec beaucoup d'unanimité; & relati
vement aux Anciennes Alliantes des Can
tons. 

S. E. Mgr. le Marquis de Prié , AmbafTa-
deur de S. M. I. a renouvelle la Demande 
des deux Régimens, pour la Garde des Vil
les Forêtiéres. Voici la Traduftion des Ré-
prefentations & des Propofitions que ce Mi-
niftre a faites à la Diète* 

T Es Seigneurs Députez des Louables Can* 
"•"̂  tons , auront vu par mes Lettres de 
Créance 9 le fujet de mon Amhafîade > auprès 
du Louable Corps Helvétique. Cejl princi* 
paiement pour Lui donner de la part de S. 
M. L & C. de nouvelles marques de la conti-* 
nuation de fon Jfe£lion& Bienveillance : Les 

Aïini-
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Minijlres qui m9ont précisé, ont toujours ma* 
nifefié ces gracieufes Intentions ypar des Pr<H 
pofttions verbales , & par diverfes Négocia* 
tions. De mon coté je fuis très difpofé à les 
imiter, & à continuer fur ce pié là. 

Il eft très-connu que S* M. Imp. a, depuis 
long-tems y fort à cœur le repos , la fureté, 
& le bien-être des Louables Cantons ; & je 
Viens encore, par fon Ordre fpécial, vous af-

JTirer, M.S.que l'Empereur mon Maîtreper-
f fiera confiammerit dans ces favorables dif-
pofitions y & qu'il ne s'en départira jamais, 
• Mais y M. S. la circonfiance préfente exige 
que les L. Cantons y correfpondent très-Je-
rieufement de leur coté. Je vous ai fourni-
plufieurs Pièces préalables , tendantes à ces 
fins y & je defiré avant toutes chofes d'être 
iclairci là-dejfus : Après quoi4 je me décla-* 
ferai plus précifément aux Seigneurs Députez. 
qu'il Vous plaira de m'envoler ; &cela d'une, 
manière qui vous convaincra de mon zJle à 
contribuer, autant qu'il dépendra de moi, à 
l'avancement & à la continuation de la prof-
perité du Louable Corps Helvétique. Je fou-
baite9 Magnifiques Seigneurs, de vous don-
ner en toutes occafions des preuves efeEtives 
de la conftderation particulière que j'ai pour 
Vous y & de Vous démontrer Pemprejfement 
que f aurai toujours de Vous rendre mes fer-
Vices y &Cm 

Ce 



Ce Miniftre a propofé de la part rie l 'Em
pereur , une Capitulation , pour les deux 
Régimens qu'il demandé aux Cantons, con
forme à celle de 1702. En voici là fub-
ftance; 

On lèvera deux Régimens Suites yfous deux 
Coloneh. Chaque Compagnie fera de I J O . 
hommes, avec l'Uniforme d'un jujlau - Corps 
gris if grands Paremens rouges, Chape aux fu-
fils & autres fournitures etc. S.MJ.fe refer
mé la nomination des Colonels&Capilaines. Ûe$. 
Régimens feront difiribués aux frontières dans 
les Fais Héréditaires de VEmpire ; & dans IOL 
Ville de Confiance x conformément aux Traités 
d'Union. Ils feront truites dans les Garnifons 
fltr le même pie des autres Régimens de VEm
pereur. L Etat Major aura 57a; Gouldes par 
Mois; OUj6.Pifioles d'E/bagne*; & chaque 
Soldat *f .Gouldes & demi,fournie Pifioîe d'Ef* 
pagne. Ils feront francs de taille du Impôt. 
Les Généraux de V Empereur pourront les exer
cer lors qu'ils le jugeront à propos. LcfrS que 
les Compagnies fe trouveront en Campagne ^el
les devront être réunies. Les Munitions né
cessaires leur feront fourmes des Magaftrts Im* 
périaux. Onpaierajîx Moix d'avance aux' 
Oficiers, à caufe des Ehrolemens. Le Service" 
devra être de 4 . années pour le moins. Ces 4 . 
années écoulées , il dépendra de ?.M.I. de con
firmer tes Régimens pour plus long-tems. Lest 
Chariots nécejfaires leur feront fournis>en Cani* 

E p#gnff» 
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pagne, pour les Bagages &les Malades. OU 
indiquera un lieu convenable aux Reformés , 
pour exercer le Service Divin. S.M.I.fe re-
ferve de pouvoir augmenter ces Régimens de 
quelques Compagnies , & les Compagnies de 
quelques Hommes. Les Capitaines auront le 
droit de nommer les Oficiers Subalternes ; tou* 
te/ois avec l'agrément des Ambajfadeurs de 
l'Empereur en Suijfe. 

Cette Capitulation a été communiquée 
à tous les Louables Cantons; Plufieurs l'ont 
déjà aprouvée & donné leur confentement 
à la Levée de ces deux Régimens. Et quoi 
qu'il fe trouve encore des dificultés dans 
quelques Cantons fur les Articles de la Ca
pitulation; On ne lauTe pas de travailler 
aux Levées avec beaucoup de fuccés. Mr. 
le Ballif Schmidt de Zurich a été nommé 
Colonel du Régiment Réformé, Mr. Schmidt 
fils du Colonel, Mr. Wblff Se Mr. Relier ont 
chacun une Compagnie. On ne fait pas en
core les Noms des autres Oficiers de ce 
Régiment. 

Mr. De Niederœfi, de Svvitz, eft Colonel 
du Régiment Catolique Romain; Mr. Abiberg 
aufli de Svvitz, Lieutenant-Colonel; Mr. 
Muller, Secrétaire de Ville dé Zug, Major: 
Il y a des dificultés entre cette dernière Vil
le & les Communautés du dehors, pour le 
choix d'un Capitaine. Mr. Feyer ImhoofSc 

Mr. 
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Mr. De Fleckenjîein de Lucerne, ont chacun 
une Compagnie. 

Depuis cette Capitulation ; On a levé de 
la part de S. M. I. les Défenfes de fortir des 
Grains de l'Empire pour la Suiffe, &le Com
merce eft entièrement rétabli* 

N E U V E V I L L E . On promit le Mois -
dernier de donner une Relation des troubles 
de la Neuveyille. Nous avons reçu deux 
Lettres fur cette Matière. L'une de Mrs .les 
Agens de la Bourgeoise, dont voici quel
ques fragmens. 

iLparoit, nous difent-ils , que les Avis que 
vous avis reçu, ne viennent pas de la meil

leure fource. . . . faits ne faites mention que 
d'une partie des Bourgeois : Ceft le Stile de 
notre Magiftrat; & c'eft ce qui nous fait croire 
que cela vous eft venu de quelqu'un defes Par-
tifans. Il eft pourtant vrai que nous agirons 
au nom de la Giïiirale Bourgeojfte. . . . Nous 
craignons que la Relation circonftanciée que 
vous anoncés ne foit pas donnée .comme vous di
tes , fur des Informations fidèles & impartial 
les ; d'autant plus qu'entre ceux de qui vous 
pouriés les recevoir chacun, a peu près , a pris 
parti, ou n'eft point au fait de nos Afaires. Si 
nous n'étions pas à la fin du Moi,s, & extrême
ment occupes, nous drcjferions , & nous aurions 
l'honneur de vous envoler une Narration exac-

E 2 te 
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te de notre façon , afin que vouspujfiês la corrt-
parer avec celles que vous pourris avoir d'ailr 
leurs, & vous rejireindrc i ce qu'elles auroient 
fie conforme. En attendant nous vous prions 
de ne rien hafarder 3 fans avoir vu les Pièces 
juflificatives , & nume les Ecrits qui ont pari 
départ & d'autre 3 & que nous nous ferons un 
plaijir & un devoir de vous comviuniquer'fNous 
promettant 3 que vous exercer es aujjï en ce qui 
nous regarde cet Efprit judicieux & équitable , 
qui efl un Caractère dont vous faites profef? 

fion, &c. . . . f . t 

L'autre Let t re eft d'un Anpnime, qui nous 
donne un Détail de ces Divifîons, en nousaf-
fûrant qu'il raporte les faits d'une manière 
très-impartiale. A u cas que Mrs. les Magis
t r a t s , ou Mrs. les bourgeois n'en jugeaifent 
pas ainfî ; Nous-ncus ferons un véritable 
plaifir de recevoir leurs Redreffemens, & d e 
mettre la Vérité en évidence fans aucune 
prévention. Voici cette dernière Let t re . 
*\yf Rs. On ejl curieux deconnoître la Caitfe 

des troubles qui régnent dans notre Villey 

Et ce qui s'eflpdffêpendant le fèjour que les Dé
putez, de L.Et de Berne y ont fait* Je vais vous 
?n donner une Relation fidèle, dans laquelle je 
p'afeEter ai aucun parti. £n pareils cas laVe-
fité bleffe : L?s Partis veulent qu'oxi lesflate j 
autrement on s'cxpçfe à des reproches'. On eft 
contredit dans les faits 3 & très-fouvent le vrai 

fe trouve tr<thi <y dégmfé, 
Mr. 
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Mr. jean-Rodolph Pètitmaître eft envifagé 

comme VAuteur de cette Révolution. Ses Par-
tifans prétendent que fon Entreprife eftunEfet 
de/on Zèle pour le Bien-public : Mais fes En
nemis difent, quHl a formé cettefaftion, pour 
Je mettre à VAbri de certainesAccufationspor
tées contre lui devant le Confeil par le Procu
reur-Fifcat , Ûpour éluder les pour fuite s que 
le Magijlrat luifaifoit, en vue de Vobliger à 
rendre Compte de plufieurs Intérêts qu'il avait 
touché dépendans de la Recette Externe de la 
Yille, Quoi qu'il en Joit , il fe pratiqua des 
Créatures, à qui il communiqua un Projet pour 
régler, dihit-ù,les Afaires de laBpurgeoi]ie,& 
les mettre fur un meilleur piequ'elles n'étoient. 
On tint des Ajfemblées : On s'ajfocia : OH élut 
des Chefs, & on exigea des Signatures de ceux 
quife ligyoient. Le Magijlrat ne put déveloper 
le nœud de cetteIntrigue jujques au 2 . Février 
paffé, jour auquel ces Bourgeois firent éclater 
leurs intentions. 

Mr. Pètitmaître , àta tête de fon Parti, fe 
rendit an Confeil. D'abord fa Requête fut re-
fpeftueufe. Il préfenta fon Projet, acompagné 
a* une Apologie en faveur des Bourgoois qui Va-
voient fuivi ; Mais cette Le&ure finie , il de
manda V acceptation ou le refus de fon Projet. 
Toute laprudence du Confeil , pour détourner 
V Or âge ,fut inutile. Les Bourgeois fe' firent 
donner une des Clés des Archives & du Tréfor, 
fous prétexte, qu'ils ne prétendaient pas? que le. 

Ma-
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Magijirat fefervitdes Deniers publics pouf 
s3opofer à leur Entreprife. La Scène fut longue 
f&ferieufe, & fur Vheure même, ces Bourgeois 
firent pofer une Garde à la Maifon de Ville. 

Cet Evénement frâpa le Magiflrat. Il en in" 
forma la Cour de Porentrui, & il recourut eti 
même tems à la Protection de L. E. de Berne, 
en qualité de Combourgeois. S.A.&L.E. 
écrivirent au Peuple le lO.Fevrier. Leurs Le t~ 
très refpeftives contenoieut des Exhortations 
de lever la Garde, & de rendre au Magijirat 
la Clé du Tréfor. Mais les chofes ne çha?igeant 
point de face ; L.E .de Berne, aux re qui fit ions 
duConfeil , envoïérent des Députez en cette 
Ville ; afin de faire 3par leur Médiation, fuccè-
der la Paix à ces Troubles. 

Ces Députez 3 qui étoient Mr. le Confeiller 
Torman , & Mr. le Chancelier Gros , arrivè
rent le9.Mars. Ils furent reçus avec Cérê** 
manie. Deux jours après ils travaillèrent à 
leur CommiJfion.Le Magijirat expofafes Plaira 
tes. Les Bourgeois furent entendus a leur tour. 
Ceux-ci remirent aux Seigneurs Députez > une 
Information par écrit, dans laquelle ils reque^ 
roientpréliminairementi *> Que les Admini-
*>flrateurs des Af aires publiques euffent à ren-
39 dre Compte, d'une manière convenable & fa-
» tisfaifante ; qu? alors ils fer oient difpafés à le~ 
»ver la Garde, & prêts à rendre la Clé, màien* 
v nant, toute-fois, que VArgent & les Papiers 
9 qui regardent la Ville ,fujfentrnis en fureté. 
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Jufques là, les Bourgeois n'avoient point de* 

mandé,à leurMagiftrat, une rédition de Comp
te. Le Confeil ne pouvant envifager cette De~ 
mande, que comme injurieufe& attentatoire à 
fin Autorité i il déclara qu'il ne s'engageroit 
dans aucune Difcujfion-, qu9au préalable, il ne 

fut remis dans la pojfejjion de cette Clé, & que 
la Garde pofée à la Maifon de Ville ne fut le* 
vée. , Mrs. les Députés cherchons CL lever cet* 
te dificulté, propoférent au Confeil de leur re-*. 
mettre en Garde les Clés des Archives & duTré-
for 3 mais- il ne jugea pas à propos d'accepter 
cet expédient 3 & voici fur quel fondement. » Si 
yyla Clé qui nous a étéprife, difoit le Magiftrat, 
» nous avoit été enlevée pour caufe depèculatjm. 
» de malverfation dans VAdminiJlration des 
* Deniers "publics', nous aurions trop de delica-
» tejfe pour la reclamer, avant que d'avoir ma-
» nifefté notre innocence, & abatu Vaudace d'u-* 
» ne aujfi lâche imputation ; Mais les Bourgeois 
a> r'étant fait donner cette Clé, dans le but de 
y> nous forcer à confentir au Projet de leur ré^ 
^glement, & de nous e?npecher de nous fervir 
*de la finance de la Ville pour nous y opofer ; 
-»Nous ne pouvons, pour l'honneur de la Ma+* 
9>gijlrature& le foutien de nos Droits,acquief\ 
*>cer à cette Propofttion Cependant pour 
*mahifejler l'ardeur avec laquelle nous'défi* 
y> rons contribuer au retour de la Faix ; nous-
npropofons à la Bourreoifie de remettre la Clr 
» enlevée à un Comité, qui ferapris dans leCon* 
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*>feil & le Commun , Û à qui on délivrera dujji 
*> les Clés des Archives & du ïréfor. Après quoi 
» la Bourgeoifie pourra ouvrir feî plaintes gi-
y>nérales ou particulières ; Elle demander a}El-
* le aceufera ; Elle établira toutes fes préten
ds fions dans VOrdre requis par lesLoix; &ony 
yf répondra. La Bourgeoifie ne goûta pas ce 
dernier expédient. 

Les Seigneurs Députés, cherchans àfurmonter 
ces Objtactesfevinrent auprémier expédient,& 
qf rirent au Magijirat un Kevers,portant, que lœ 
remife de ces Clés ne tireroit point en confé-* 
quence, que fa conduite feroit confiderie comme 
une Aile volontaire Ù une preuve de fes inten-* 
tûms pacifiques. Il y eut plufteuts Projets de 
Revers defquels on ne pût convenir. On cher
cha pourtant CL franchir tous ces Obfiacles, & 
Vheure fut marquée pour remettre les Clés aux 
Députés. Les Agens du Peuple rcfuféfent de fe 
prêter à cet arrengement, à moins qu'oH ne mit 
h Scellé à la Maifon de Ville. De pareils 
procédés furprirent Mrs. lef Députés< Ils en-< 
votèrent un Courier à L.E.pour les avifer de 
cr quifepaffoit. Mais la crainte d'être trop 
long y m? engage à renvoler à une autre Lettre 
la fuite de cette Relation. Je fuis &c, 

* GENEVE. Les Bourgeois ont préfeiité 
des Remontrances au Magiftrat, qui doit y ré
pondre le Mois prochain. Nous en parlerons 
dans la fuite plus amplement* 

NOU-
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N O U V E L L E S 
L I T E R A I R E S . 

IL y a des Morceaux de Literature. précieux 
& dignes d'être mis au jour > qui retient ce

pendant emprifonnés dans le Cabinet de quel
ques Savans, parleur modeftie ou par dautres 
raiforts» Cela arrive principalement en Suifle,où 
la demangeaifon de le faire imprimer & de de
venir Auteur , h'eft pas fi forte qu'en beau
coup d'autres Endroits. Ces Pièces Manufcrt-
tes qui peuvent contribuer à orner & enrichir 
la République des Lettres > font un des Objets 
de nos Recherches, & nous fommes très rede
vables à ceux qui ont la bonté de nous les 
procurer. En voici une de ce genre, qui nous 
«ft tombée en mains > & dont nous efpérons 
que nos Lecteurs nous fauront gré. 

Le Père Bouvet , Jefuite , Miffîonnaire à la 
Chine, écrivit en 1701. une Savante Lettre à 
Mr. Ltibnitz, qui fe trouve imprimée dans un 
des Journaux de Trévoux de 1704. Cela don
na occafion à Mr. Bourguet , actuellement 
Profefleur en Philofophic à Néûchâtel , d e -
crire le 5. Mars 1707. au R. P. Bouvet la Let
tre que nous allons inférer. Mr. Jablonski,Pre-
mier Prédicateur de la Cour > & actuellement 
Préfident de la Société Roiale des Sciences de 
Berlin , la remit à Mr. Leibnitz , qui i'envoïa 
au Pert l* Gobïen à Paris , pour la faire par-

F venir 
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venir à la Chine. Le Second en parle avec 
Eloge dans une de fes Lettres à Mr. De La 
troze 5 Bibliotecaue & Antiquaire de S. M. Pr. 
à Berlin > inférée dans un Recueil de Lettres 
de Mr. Leihttz , qt:e Mr. Chtétien Kortbolt 
vient de publier à Lupzig. L'eftime que Mrs. 
Jablomki, Lubmtz & De La Croze conçurent 
de l'Auteur, les a engagé depuis à entretenir 
Correspondance avec lui. Cette Lettre a aufïi 
mérité l'aprobation du R. P. Tolomei > depuis 
Cardinal, du R. P.Bouchet Millionnaire au Ma
labar , de Mr. l'Abé Fontanini > aujourd'huy 
Archevêque d'Ancyre , à qui elle fut commu-
nquée à Rome } de Mr. Cuper Seigneur d'O-
xen-i qui l'envoia depuis la Hollande à Paris à 
Mr. l'Abé Bignon. Tous ces Savans & nom*» 
bre d'autres du premier Ordre, en ont porté 
des Jugemens û avantageux , que nous ne 
faurions douter du mente de la Pièce , non 
plus que de 1 Ornement qu elle fera à nôtre 
RecueiU 

LETTRE de Mr. Bourguet, Profeffeur en 
Phtlofophte à Neûcbâtel, & Membre de CAca
démie Rotale des Sctences de Berlin , écrite au 
R.Prouva, Mifjlonnaire Apoftol'tque & [un 
des Mathématiciens dt l'Empereur de la Chine 
a Pékin, 

Très - Révérend Père , 

LA Vafte Erudition > le profond faVoir > 8c 
les Cara&éres d'un mérite extraordinaire* 

qui paroilTent dans la Lettre que vous écrivî
tes à Mr. Leibnitz, du 4. Novembre 1701. &C 
dont j'ai lu depi.rs peu i Extrait dans un des 
Journaux des R. P. de vôtre Société imprimés 

à 
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à Trévoux en 1704; m'engagent à me donner 
l'honneur de vous écrire. J efpére que vôtre 
bonté vous obligera à ne pas trouver mau
vais , qu'un Inconnu oie du tond de la SuilTe, 
s'adrelTer à V. R. pour vous témoigner l'efti-
me toute particulière qu'il fait de vôtre Per-
fonne. 

En éfet , on ne peut confidercr , avec quel
que atention, vos heureufes découvertes dans; 
les Sciences les pius fublimes, & le tour éga-
ment agréable 6c fo|ide que vous leur donnés, 
en les expliquant ; que l'on ne conçoive en 
même tems une haute idée de vôtre pénétra
tion. C'eft auffi ce qui vous a acquis avec 
juitice l'admiration àts Savans de l'Europe, & 
.une des premières Places dans la République 
.des Lettres. Vôtre Mémoire fera coniervée 
jufqu'aux Siècles les plus reculés , fur tout, 

" il en fuivant vos promeffes , vous faites part 
au Monde Savant des plus riches Dépouilles 
de l'Orjent. 

Il n'eft rien de plus beau, ni de mieux pen-
fé que ce que vous dites du Siftème de Fobi^ 
& des Lignes qui le compoient. L'Europe 
& la Chine vous auront une égale obligation, 
de leur avoir découvert ce Miftère qui étoit 
demeuré caché & inconnu jufqu'à prefent. 
C'eft auffi avec beaucoup de raifort que Vous 
le comparez à la Cabale.& aux Héroglipheç 
des Anciens; Je fuis très-certain qu'on ne 
peut l'expliquer autrement que vous ; cepen^ 
dant vous me permettrez de vous dire les 
doutes que j'ai formé fur ce L'jer. J'ofe mê
me me flater que vous daigneiéz mecomrru-
niqun vos édaircuTemens, vous en conjurme 
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par l'importance de la matière, & par l'amour 
que vous témoignés pour ces Sciences. 

J'avoue que ceSiftême, à l'explication du
quel V. R. a travaillé avec tant de fuccès , 
petit être très-utile pour nous exprimer fui-
vant vôtre Remarque les difereiices des Etres 
purement Corporels, & leur origine de l'uni* 
té : que même on peut lapliquer, pris dans 
un bon fens > à la demonftration de I exiften*. 
ce de Dieu, Créateur de toutes chofes» Je 
ne faurois pourtant me perfuader que c'ait été 
là l'idée de l'Inventeur de cette Caraâérifti* 
que. Ce Siftême ne feroit-il point le mime 
que ce'uy des Anciens Philpfophcs, qui étant 
imbus de cette Maxime que de tien il ne fe fait 
rien y & qui ne conoiflant pas affez diftinâe* 
ment la diférence qu'il y a entre une Subftan-
ce matérielle & immatérielle, ont parlé de l'é
ternité du Monde & de fon émanation du pre
mier principe ; de cette Ame du Monde, dont 
les nôtres & celles des Animaux font parties, 
d'un enchaînement neceflaire dans toutes cho
ses , & d'un deftin inévitable. 

Peut être ne difére t'il point de lextraftioit 
& de l'extention de l'Achar des Brachmanes, 
qui emploient aufli, pour expliquer leur Phi* 
lofophie, l'exemple des Nombres, qui ne font 
qu'une répétition de l'Unité. C w aparem-
ment avec ce Principe que conviennent au fond 
les tioisSeftes qui régnent à la Chine, celle 
de Ltlaokun, celle de Foe & celle qu'on nom
me Juktao, au raport du Père Le Comte. On 

peut raporter la Cabale des Souphis de Perfc 
partie de celle des Juifs > d'où je crois que 

Sptnefa avoit tiré tout ce qu'il débite de cet 
Etre infini, qui sieft néceffairement modifié 

dans 

i 
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dans toutes les chofes poflTibles. On ne man
querait pas même de raifons pour croire que 
les Saducéens étoient dans ce fentiment ; n'y 
aiant pas beaucoup d'aparence qu'il fe fut for
mé une Sefte auflï impie qu'écoir la leur» fut 
la fimple Sentence de Zadot ? Qu'il joint jervir 
Dieu , fam en attendre de récompenfe. Enfin les 
anciens Egiptiens pouroient bien avoir eu les 
mêmes Idées : Plufieurs de leurs Hierogliphes 
fèmblent lïnfinuer ; & en particulier le Globe 
itilé avec le Serpent qui te traverfe, ne fignifie 
pas mal cette Ame du Monde dont j'ai parlé. 
J'ajouterai feulement que le malheureux Vtnini 
«voit fondé fur ces Maximes fon Tbeatrum Fro* 
fidentu qui lui coûta la Vie. 

Vous voies bien T. R. P. où je crois que 
tend ce Syftèfne ainfi expliqué : C'eft de con«-
fondre grofiîérement le Créateur avec les Créa» 
turcs y & de produire une demonftration d'un 
Atheifme rafiné, fur le raport naturel qu'ont 
les Nombres avec l'Unité. Si cela eft certain, 
il fera vrai de dire, que les Philofophes de 
l'Antiquité Ont été dans de très mauvais prin
cipes , & que ceux des Indes, delà Chine & 
du Japon le font encore aujourd'hui. Ils ne 
pouvoient néanmoins rien penfer qui leur parut 
plus raifonnab!e,étans deftitués de laRévetation. 
Elle fèulç nous repréfente Dieu, comme un 
Etre infiniment élevé au defTus de toutes tes 
Créatures, Souverainement Libre, Indépendant 
•& fi Puiffant, qu'il peut par un feul Afte de fa 
Volonté» donner l'Etre à ce tjui n'étoit pas, 
fans qu'il lui faille emploïer fâ propre Subftance, 

Îioùr la modifier en ce qui doit exiiter. Cela 
atisfâit nôtre rsifon, quoique nous ne pui fil

ons point nous foi mu une juils idée ck cette 
Puifl 
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Puiflance Productrice de l'Etre Suprême, il 
Semble que ceux qui ont eu quelque connoit-
lance de la Parole de Dieu dévoient penfer fai* 
nement à cet égard ; Cependant il n'eft que 
trop vrai, qu'il y a eu, dans le Judaifme &C 
dans le Chuliianifine , des Efprits prophanes&C 
impies, qui fe font plus fiés à ce que leur dic-
toit leur vaine fantaifie , qu a ce qu'enfeignoit 
l'Ecriture Divinement infpirée. 

Je crois que les Caractères de Foht & les Mo-
nograVnes des Chinois expriment la même cho-
fe j mais avec cette diference, que les premiers 
font fondés fur la valeur des Nombres, & les 
derniers fur la diverfité des Lignes & de leurs 
Combinaifons. Les raifons qui me le perfua^ 
dent, font \ i.Ce que dit le P, Semedo, que quoi 
que les Chinois aient une infime de Lettres, 
ils ne fe fervent néanmoins pour les compofer 
que de neuf traits de plume , 2. L'Analogie que 
j'ai remarqué efc&ivement dans leurs Caractè
res y 3. & fur tout, ce que vous dites dans vôtre 
Savante Lettre à Mr. Lcibmtz. J'avois même 
compofé quelques Combinaifons pour con-
noitre plus facilement ce grand nombre de Mor 
nogrames; & aiant remarqué, que les neuf 
premières Lignes fervans de principe , produi-
fent une gradation de figures tirées du même 
Zombie & fi Analogiques/qu'il eft aifé de 
les retenir, j'apris en peu de tems la compoii-
tion des Caractères Chinois. Il me manque 
feulement de favoir quelle fignificatiçn ils don
nent aux figures fimples, & s'il gardent la mê
me Analogie dans les çom^ofees» Ce que 
vous dites me fait douter qu'on puifle les ré-
<duire toutes à leur vraie Origine , parce que 
les Chinois ignorent fwr quelSiftème %$ fondép 
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leur Cara&eriftique > & que voulans exprimer 
les Paroles des autres Langues , ils fe fervent 
des fons de la leur qui en aprochent le plus 
& les décrivent avec leurs Caractères , fans 
avoir égard à ce que cela ilgmfïe dans là 
Langue dont ils font pris. Je viens cepen^ 
idant d'aprendre, de Mr. Jablonskt de Berlin, 
célèbre par la belle Edition de la Bible en H o 
breu 3 qu'il a donnée au Public depuis peu ; 
que feu le Dotteur Aîentzd > avoit compofé 
Un Livre intitulé y CUvts Stnica > vd Chïnenfi-
um Scrtpturam & pronunciationem Mandartmcam* 
untum & vtginti quatmr Tabulis ace mate ferip-
îts reprsfentdta, quà aper'ttur modus evolvendi eo± 
rum Lexica vafta mère Charatteriftica, prdfertim 
^u-Goei, ditta, faute fafta a Cbrift. Mentz,elio+ 
£>. &e. Cet Ouvrage feroit bien digne devoir 
le jour. Javois envie d'aller phs avant & de 
connoître f Analife de ces Csrattèrcs > & la bel
le Convenance qu'ils ont entr'eux, fondée fur 
leur Syftème Philolophique & Cabaliftique : 
Mais cela vous eft refer\é, où à quelqu'un des 
R. P. qui (ont avec vous. 

Il y a environ deux ans que je fis ConnoiC-
fance à Vérone , avec un Médecin Juif fort 
verfé dans l'étude de la Cabale. Il prétendoîc 
donner là demonftration de toutes les Scien
ces les plus abftraites, par le moïen des nom
bres & des Lignes. Il ne voulut jamais me 
montrer fes E(la*s s mais j'aperçus par (on ra-
port qu'il fondoit tout fon Siftème fur la pro-
grefTion Géométrique , & fur les nombre^ 
quarrés. Je vis même entre les mains d'un 
jeune Juif quelques Tables numériques qu'il 
faifeit décrire. Les autres Juifs le regarder
ont comme un fou i & de fon côté \\ les 
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méprifoit beaucoup , les traitant dïgnorans, 
qui ne s'ocupoient que des vaines difputcs de 
la Gemare, qu'il avoit aulTi fort étudiée. Il 
blamoit le Traducteur du Z«bar ou de la C<*-
bala denudata, comme n'aïant rien compris dans 
ces Miftères; & promettoit de mettre au jour 
un Ouvrage qui excellerait en cette Matière ; 
mais ne Tarant pas encore fait , je crois que 
la mifere ne le lui a pas permis. J'ai été bien 
aife de vous dire cette particularité , parce 
qu'elle confirme vos fentiments fur les Lignes 
de Fohi, & fur la Carafteriftique de Mr. Leib-
MZ. Je remarque que la Magie attribue beau
coup de vertu aux Lignes & aux nombres ti
rés de la Cabale, comme cela fé voit dans tsf-
gripa ; & même la Géwnance, qui en eft une 
partie, n'a pas d'autre fondement. 

Le louable deilein que vous témoignés avoir, 
d'inftruire l'Europe vôtre Patrie, de ce qui loi 
«fi encore inconu > & contribuer, par ce moïen, 
éficacement aux progrès des Sciences & de la 
Belle Literature ; me détermine à vous envoie* 
le Plan d'une Htjioïre de rOrïgine dts Lettres, 
Si vous le jugés utile , je vous prie inftam-
ment, de me faire la grâce de répondre aux 
Demandes que je vais prendre la liberté de 
vous faire , concernant la Literature des Chi
nois , celle des Tartares , & quelques particu
larités touchant certains Juifs qu'on dit être à 
la Chine. 

Je fouhaiterçis donc, à l'égard des ChinoiSjde 
fa voir. i. S ils fe fervoient anciennement de 
Hierogliphes ; j'entens par là des figures natu
relles des choies > & non pas ces. feize dife-
rentes (prtes de Çaraûères qui font dans L* 
Chine lUufirii du PéreKinber, z, Si fupofé 
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'cj\nl$ s'ert foient fervis , comme dit le P. ht 
Comte, il en refte quelques Monumens furies 
Pierres & le Marbre , ou dans les Livres ? Je 
croirois que celui dont vous faires mention, 
& qui repréfente la Figure des ehofes avec le 
Monograme qui fert à l'exprimer , pouroit être 
regardé, ou comme une marque certaine de 
cet ancien ufage , ou comme une efpéce de -
lementaire qui leur enfeigne ce que fignifient 
leurs Caractères. 3. S'il y a des Livres com-
pofés de Lignes , de Dragons , & de ces autres 
Caractères du P. Kir cher , que l'on attribue à 
Fobi, à Xtn-Nùm, à Xan-Hom , k Tao & à 
d'autres ? 4. Si ces Caractères ont été emploi
es généralement pour toutes fortes de fujets ÔC 
de Livres , ou fi c'eft feulement pour quelques 
mariéres 5 conformément au but de leurs Inven
teurs ? 5. Si les Monogrames d'aujourd'hui 
ont to&jours fervi pour Itifâgs du commun ? 
6. S'il eft vrai que les Chinois aient reçu des 
Brachmanes certains Caractères qu'on voit fut 
l'idole Pufa dans la Chine tUuftrée de Kircher^ & 
S'ils font compofés d'un Alphabet ? 7. Com
bien loin s'étend la connoiilance & 1 ufage des 
Caractères Chinois chez les Nations voifines? 
8. Si les Chinois fe font fervis de pierres , de 
Métaux j d'Ecorce d'arbre > & de peaux de bê
tes , pour écrire , avant qu'ils euffent l'ufagc 
du papier; combien de tems a duré chacune 
de ces manières, & à qui ils en attribuent l'in
vention ? 9, Depuis quand ils ont le papier; 
De combien de fortes ils en font ~> & qui ils 
en croient l'Inventeur ? 10. Si l'Imprimerie eft 
fort ancienne chés eux ; quelles font les diver
ses manières dont ils impriment , & qui eft 
l'Auteur de ce bel Art ? 
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Il y auroit encore plufieurs chofes à vous 
demander; comme de la forme & de la Re-
lieure des Livres , des Lignes, des Séparations, 
desJonftions, des Virgules & des points , tant 
aux Manufcrits,qu aux Imprimés > les marques 
de l'Antiquité des Livres, celles» des Citations, 
& d'autres fembiables. Mais je me renferme
rai dans une ferle qui les comprend toutes, 
C'eft , s'il eft vrai , comme le dit le P. Le 
Comte y qu'il faille de tems en tems renouveUer les 
Bibliothèques, farce que les Vers rongent les Livres^ 
& quelles ne {ont anciennes , que parce que ce (ont 
des Copies fidèles des anciens Originaux ? Cettç 
remarque me paroit fo* t extraordinaire> & fi 
el'e tft véritable, il fera facile en vifitant les 
Bibliotèques de l'Europe , de s'édaircir fur les 
queftions que jaurois pu faire à V. R. 

Quant aux Tartares , je voudrois favbir à peu 
près tout ce que je viens de vous demander 
touchant les Chinois, & en particulier : t. Si 
l'ufâgé de l'Ecriture eft fort ancien parmi eux, 
& qui ils en croïent l'Inventeur ? 2. Si leurs Ca
ractères font de combinaifons de Lettres* comc 
vous Tinfinués tacitement, en parlant du Dic
tionnaire que l'Empereur fait traduire ? Ou 
fi,au contraire, ce font des Monogrames à la 
Chinoife, comme le veut feu Mr. Hyde dans 
fon Livre de la Religion des anciens Perles, 
où il en donne un Elîai, en y joignant cette 
Defcription : Hi non baient Alphabetum, fed 
More Chmenfium & japahenfium , pro fingulis Vo-
abus difttnétos habent Char acier es deorfum hgen-
do : Aon autem ( ut Chinenfes) à dextra columna 
ir.ctpiunt, fed a fimfirâ fuo more Tartarico ? 3. 
S'il y a d'autres Nations qui le ftrvtnt des 
mêmes Caraderes * Dur et dans fon Hiftoire 
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de l'Origine des Langues, qui n'eft pas fort 
exaCt, & un Allemand plus moderne > don
nent un Alphabet de quarante-fept lettres, 
qu'ils difent être du Japon, & qui relTemble 
fort aux Caractères Tartares. 4. S'ils ont 
beaucoup de Livres en leur Langue, & par
ticulièrement des Hiftoires ou des Annalts.? 

Pour ce qui -regarde les Juifs > je trouve dans 
le P. Semé do deux fortes de gens qui portent 
ce Nom : Les premiers, font> dit-il , venus à 
la Chme depuis environ [ix-cens ans : Et pour 
les derniers , il ne fait pas ijuand ils y font 
entrés, je prie donc V. R. de me dire : 1. Si 
ces premiers > qui font fans doute les Juifs or
dinaires , étudient la Mifibn*, la Gemara, &C 
la Cabale ? 2. S'ils ont des Bibles entières en 
Hébreu, outre le Rouleau de la Loi, dans 
leucs Sinagogues ? 3. Si leurs Livres de l'Ecri
ture font conformes pour les Lettres & pour 
les points voielles à ceux des Juifs de l'Euro
pe 5 ou s'ils font généralement fans points, & 
ians les autres marques de la Ma fore ? 4. 
S'ils fe fervent de divers Caractères , comme 
du quarré, du Rabinique ou de quelqu'autrt? 
5. S'ils ont des Commentaires fur laBible>&c 
une Liturgie femblable au Machafor des autres 
Juifs ? 6. S'ils ont quelque Traduction , du 
Pentateuque ou de quelqu'autre Livre, en Chi
nois écrit en Lettres Hébraïques, comme ceft 
leur Coutume d'avoir de pareilles Traductions 
en la Langue de prefque tous les Pais où ils 
font difperfés} aiant en vue par là l'inftruc-
tion des Femmes & des Enfans , qui parlent 
ordinairement le Langage des Lieux où ils ha
bitent? 7. Si leurs Livres , & en particulier 
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leurs Rouleaux, font de parçhemia , ou d use* 
autre matière. &. Et enfin, s'ils font Caraites, 
Rabaniftes > ou d'une Sc&ç diferepte , & s'il y 
en a en Tartarie? 

Quant 4ux autres qui habitent principalement 
dans la Province de Hon^n , &c que je crois 
être des reftes des dix Tribus ; il feroit bpn 
de (avoir plufieurs des chofes dont je viens^ 
de faire mention à l'égard des premiers. La 
connoiffance en particulier de leur$ Livres ae 
la Bible 9 de leur Pentateuque > de leurs fenq-
mens fur la Loi Je Moife, (ur la venue du Mejpcy 
de leur entrée dans la Chine, & de leur Hiftoj-
re; de même que ce qui touche les autrçs 
Juifs dont i'ai parlé : Tout cela feroit d'une 
lî grande utilité, que je prie Dieu, d'infpirer 
à quelqu'un dç Vos R. P. Homme Savant & 
fincèrç , de s'inftruire de toutes ces chofes $c 
de plufieurs autres ? pour en faire part à l'Eu
rope, qui en tireroit un grand profit. Mais il 
faudroit, que qeia fe fit. fans avoir égard aux 
dïférens fentimens que fuivent les Européens 
en matière de Science ou de Religion , & dite 
les chofes comme elles font. JevoisenV.R. 
tout ce qu'il faudroit pour exécuter heureufe-
ment ce deifein. IL ne vous manque ni la can
deur, ni ia Science , ni les autres (ecours né-
çeflaires -y mais d'autres occupations plus im
portantes vous en empêcheront (ans doute. 
Vous mériteriez pourtant beaucoup du Public, 
fi vous engagiés quelqu'un des exceilens Ou
vriers qui font avec vous, de s'occuper à cela. 
Il vous çft à préfent facile, puifque l'Empe
reur permet aux; Chrétiens de vivre en pajx,& 
rnême cjannqncer l'Evangile à fespropjes Su
jets , tant Tartares quç Chinois, ' Quoi qu'il erç 
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fcir, vous me fériés un fenfiblç plaifir de m'a-
prendre ce qui concerne les Juifs, les Chinois Sz 
les Tartares dont je vous ai parlé , fur tout ce 
gui a raport à leur ^iterature. Ma reconnoiC. 
fance feroit proportionnée à vos bienfaits. 

Quoi que je craigne que rpa Lettre ne voq$ 
çnnu;?, par fa longueur s je ne puis cependant 
m'empêcner de vous donner une Idée de mes 
fentimens fur le fujet du Plan d'une Hiftoire, ce 
l'Origine des Lemes>que ie me fuis faiç il y a en
viron deux ans , dans l'efpérançe que fi je me 
trompe , comme cela pçut fort bien arrivée, 
vous aurés la generoûte de me redreiTer. Je fe
rai ravi de profiter des judicieux avis d'un Sa
vant auiTi diftingué que vous > & )e me fla;e 
que vous daigoerés les accorder à mes inftan-
tes priçres. Soufrés donc T. R. P. queie vous 
dife ce que je penfe des Faits controyerfés entre 
fcs Savans fur cette Matière* 

Je crois qu'après le Déluge, ( car je doute 
qu il eut été neceflaire auparavant ) les Homes, 
pour foulager leur Mémoire, fe fer virent d'a
bord, de pierres, de Cloux > & de Nœuds de 
Corde. Cela ne fufifant pas pour le but qu'ils 
fe propofoient, ils commencèrent à peindre lçs 
choies mêmes qu'ils youloient exprimer. Ge 
rnoien aiant auill fes dificultés, les Caldéens 
& en particulier lçs Epiptienç, réduifirent peu à 
peu cette invention a un tel degré de perfe
ction > qu'il en ré fui ta la Science des HterogU-
phesylqxxi n'eft autrechpfç qu'une Ctrafteriftiqtie 
prife de la convenance des afe&ions des 
Çtres. 

Les Chinois,de leur côté, ne fe contentant pss 
de ces manières trop groiïiéres, dont leurs An
nales font auili menuoa i inventèrent yne 
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Caraûeriftique Amplement Numérique , qui 
s'expnmoit par des Lignes entières & rompues, 
Cdie-ci n'étant pas aflés générale , ils en com
posèrent une féconde, fondée fur neuf diverfès 
Lignes, qui produifent une infinité deCombi-
naifons : bile qui renferme aufïi la valeur des 
Nombres > quoi que d'une maniéré un peu dif
férente de la première. 

C'eft de cette façon que s'expliquoient les Peu-

Eles. Les uns, comme j'ai dit cultivoient leurs 
elles connoiflances \ Les autres ne s'ocupant 

que de la Guerre , fe contentoient des premiè
res Inventions les plus fimples , en y ajoutant 
fufage des Cantiques pour célébrer la Mémoire 
{les Aftions de leurs Héros. 

La jaloufie des Chinois & des Egiptiens > qui 
ne communiquoient pas facilement ce qu'ils fa-
voient aux Etrangers, & Tindiference de certains 
Peuples pour les Sciences,peuvent avoir contri
bué à l'ignorance où ils ont été jufqu'au tems 
qu'on fe lervit de l'Ecriture proprement dicte. 
Les Amenquains en font une preuve certaine» 
Quoi que les Hurons, les Iroquois & les autres 
Nations Septentrionales de ce Continent > aient 
des efpèces de Hteroglipbes naturels ; à peine pe-
lent-ils les Arbres , pour y peindre avec du 
Charbon broré les Viétoires qu'ils remportent 
fur leurs Ennemis. Ils ne fe foucient pas de 
chercher d'autres moiens pour conferver plus 
long-tems & plus lûrement, la mémoire de ces 
pairs» Ces Marques, auraport du curieux Ba
ron deLahontan, ne réfiftent aux injures de 
l'Air que pendant environ douze années. Les 
Mexicains nont compofé des Annales & des 
Livres de Figures, que lors qu'ils oat été fou-
pus à des Rois» Les Péruviens> quoique civi-
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lifés 5 ne fe {envoient le plus ordinairement que 
des Nœuds de Corde dont j'ai parlé. 

Je crois que les Caractères de la Chimie , de 
l'Âftwlegie, &de)a Magte , viennent originaire
ment de ces premières Carafteriftiques. Je vou-
drois bien favoir, fi les Chinois qui étudient 
ces Sciences fecrètes , ont des Caraâères parti
culiers pour en cacher les Miftères > comme font 
ceux qui s'y apliquent en Europe & en Afie. 
Les Notes de l'Arithmétique reffemblent fort à 
ces Monogrames des Chofes. je fouhaîteroiî 
encore d'aprendre fi les Tartares en ont d'autres 
que celles des Chinois. 

Voila les Caractères, également obfcurs 8É 
équivoques, dont on fe fervit jufqc'à Attife, 
auquel Dieu par par des raifons de Sa SagefTe & 
de Sa Bonté, ( car je crois qu'il avoit pour 
but i'inftruction de Son Eglife ) enfeigna le mo-
ïen le plus facile 8c le plus parfait de s'expri
mer , en lui donnant la Loi écrite de fon pro
pre Doit, comme parle l'Ecriture. Ce moïea 
confifte à fe fervir des fignes des Articulations 
delà Voix , qui étant combinés produifent tous 
les mots imaginables de toutes les Largues, 
aves les Idées que les Hommes y arachenr* 
C'eft de là que font venus tant d Alphabets 
dont on s'eft fervi & dont on fe fert encore 
à préfènr. Ces Lettres ent foufert des chan* 
gemtns bien confiderables 5 is.it par la bizare-
rie des Hommes ; (oit par la néceffité où ils 
fe font trouvés, d'ajouter d'autres Lettres, pouf 
mieux exprimer les mots de leur langue; ou 
bien par vaine gloire, afin qu'on ne cornât 
point de qui ils avoitnt reçu l'ufage de 1 Ecriture* 

Cela même a produit deux diterentes manié-» 
tes de combinet les Lettres. La première qui 
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éd LitCTAtre, eft de deux efpèces : L une fe 
fait en mettant châqtfe Lettre l'une après i'au-
Ae, comme font les Européens & partie des 
Peuples d'Afie : L'autre eft quand chaque Let
tre fiiit uneSilIabe, qu'on arrange auffi de-
même ; & c'elt ainfi qu'en ufent les Ethiopiens Ï 
l̂ s MàUbares, le* Bracbmanes & les Stdmotu 
La féconde eft Monogramutique, & fe fait aufli 
de deux manières. L'une en combinant èC 
éntrelalT^nt toutes les Lettres d'un mot, foit 
qu'elles foïent fimples Ou Sillabiques, enfortc 
Quelles ne cômpofent qu'un Monograme: Les 
Arabes s'en fervent quelquefois, fur tout 
pour leur BitmiUah : Les Caraûères des Tarta-
tes de la Chine; Ceux de l'Idole PufaScceux 
des Japonois font aparemment ainfi compofés. 
L'autre eft lors cju on prend les premières Let
tres d'un mot ou d'une Sillabe, & qu'on en 
fait un Monograme qui exprime une ou plu-
fieurs paroles à la fois; & c'eft. de cette fa
çon que font compofées fes Nôtres des An=> 
tiens Romains > dont ortt attribue l'invention 
ii un Afranchi de Ciceron. Les Princes & les 
Empereurs ont formé de cette manière leurs 
Noms, qui fe voient dans les Diplôme» & fut 
des Médailles, particulièrement ceux des Rois 
<îots , dont Mr. Dti-Cange a recueilli un grand 
^nombre dans (es Gloflaires. Ils fervent auffi 
dans la Magie, outre lés neuf Cara&ères pris 
des quatre Lignes paraWles dîvifées en An
gles droits > qui ont auffi lieu dans la Stega-
wgraphie. Ce font là dts Morrogrames des 
Mots; au lit?u que ceux de h Chine le font 
feulement des chofès* 

Je crois q*:e les Lettres Hébraïques & les 
Samaritames) étoientau commencement les mê* 
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ïnès , Se que les Phéniciens y ont fait les chan» 
gemens que nous y remarquons. II eft vrai 
que les Juifs fe font fèrvi de ces deux forces 
de Caractères ; mais on remarque que toutes 
les Médailles Samaritaines font du tems des 
Macchabées > excepté certains Sicles que quel* 
'ques-uns croient plus anciens. J'ai vu far cela 
une belle Differntron Manufaite» dont TAjteut 
eft Mr. Ott> Profefleur de la Langue Sobre à Zu» 
Tich, & fils de celui qui avoit écrit L^tttït Ê tri-
nttis. 

. A l'égard des points Voïelles, je croîs qu'après 
la Captivité, on commença à fe fervir du feul 
point rond, qui fîxoit îa prononciation de cef* 
tâines Lcttîes-, & qui changeoit de valeur, félon 
qu'il étoit placé au commencement , au milieu 
ou à la fin des mots, & fuivaut qu'on le mar* 
'quoit au-deflus ou au-dclTous des Lettres. On 
le joignoit à ÏAleph & au VAU , qui faifoient la 
fonftiôn des quatre Voielles A. E,O.U.- Le 

fJod faifoit l'i : En fort abfence le point fèrvoit 
auffi pour la même Lettre. Au telle TOrto^ra* 
phe des Hébreux étoit, avant la Captivité, à 
peu près la même que celle qu'on trouve dans 
les Livres des Gatires & des Mandates, & l'ufage 
leur âprenoit quand les Voielles changefoient-« 
On voft même encore dans la BiWe des reftes de 
Cette Ortographe * mais les Exemples que je 

Kourois vous en produire me metleroient trop 
>in* Je reviens aux points > qui étoient* fi je 

lie me trompe, teux qu'on nomme aujourd * 
hwiChtrek, ou peut-être Zere; car il n'eft pas 
hors de vrai-femblsace , quon les ait changé 
de Nom. Le Cholem eft le fécond, & le sebu* 
tek le troifiéme. Ceft ainfi qu'un même point! 
avoir divers Noms , fuivam la fituation qu il 
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prenoit. Le nombre s'en augmenta Iotig-tems 
après, & lors que les Juifs demturans dans les 
Pais éloignés de la Judée , 'fuient obligés de 
marquer les Voielles longues & brèves, afin de 
mieux confetver la prononciation de la Lan
gue Hébraïque. Ce ne fut néanmoins qu'a
près la venue de Nôtre Seigneur,que ces Points 
voielles furent réduits au nombre où nous les 
voïons. 

On voit une preuve de ce que je dis , dans 
les Manufcrits Cuphiques de ttsilcoran> où le 
Fatah, le DSamma fie le Kefra, ne font marqués 
que par un (impie point rouge diferemment 
difpofe. La même choie fe voit dans l'Alpha
bet des habitans des Pbiltpines, s il en faut croire 
la Relation inférée dans les Recueils in folio de 
Mr. Therenot : Il ne leur donne que douze 
Confones , trois Voielles , & les points ; &c il 
dit) qu'ils écrivoient de haut en bas ; mais 
qu'ils ont apris des Efpagnols à écrire de gau
che à droite. Le Do&eur GemeUi, Napolitain , 
3ue vous avés peut-être vu à Pékin, parle aufli 

e ces Peuples dans fon Gtro del Monde Voi
ci ce qu'il en dit.- Prefero lafavelldj h carat ter i 
gli abitatori anttcht di qUefte Tfole da Malay dél
ia terra ferma di M'alaca . . . . In iscrittura fi 
fervono di tre Vocalt , benebe ne proferifcano etn-
yue différent* > ed banno ttedici Confinants. Nell§ 
fcrivere cominciano dalla parte infenore , e vanno 
verfo la fuperiore > ponendo la prima linea à fini-
ftra 5 e continuando verfo la deflra Et peu 
après : Nell* Jjole Filtppitie pero gC Indiani fi font 
affato d'mentitati del loio fcrivere^ fervandofi deltê 
àpagnuolo. Ces deux Auteurs Te contredifertj 
6 il feroic à fouhajccr qu'on nous inllriifit 
plus amplement (ut ce qui concerne les Scien
ces de ces Peuples. pouc 
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Pour l'Imprimerie , je fuis encore incertain 

fur le tems auquel elle a été inventée en Eu
rope , & qui en eft le véritable Auteur. Quoi 
qu'il y air aparence que les Chinois I euiîcnt 
avant nous , je ne crois pas qu'il faille, fans de 
fortes raifons, priver les Européens de la gloire 
dé l'avoir inventée , au moins parmi eux. 
Les Hommes fe rencontrent quelques fois dans 
certaines difpoiitions, où ils penfent &C agilTent 
tous à peu près de-même, fars fe l'être com
muniqué. C'clt ma propre expérience, qui m'a 
apris à ne juger qu'avec circonfpeâion de ces 
fortes de chofes , fie qui m'engage à ne pas ta» 
xer trop légèrement de Plagiaires ceux qui ont 
dit ou penié des chofes que d'autres avoient 
dites ou penfées auparavant. Ainfi, & les Chi
nois ches Eux , fit les Européens en Europe » 
peuvent avoir inventé ce bel Art, chacun pouf 
l'utilité de leur Patrie. / : 

J abuferois de vôtre patience , fi je vous di-
fois les raifons fur lefquelles j'apuïé mes fenti-
mtns , fitfi je m'étendois d'avantage. Je vous 
Kitererai^eulement la prière de m'envoier les 
EclaircifTemens que j'ai pris la liberté de vous 
demander, foit lors que vous envoïerés quel
que chofe en France, loit par la Voie de Batavia 
& de Hollande. Ces EclaircifTemens me font 
nécefTaires pour le Plan de mon Hiftoire de /'O-
rigine des Lettres que vous trouvères ci-joint. Je 
paierai avec bien de la reconnoiiTauce la valeur 
& les frais de tout ce que vous m'envofetés , à 
celle de vos Maifons Religieufes de Paris ou de 
Venjfe que vous m'ordonnerés. Si vous me 
jugies capable de quelque chofe pour vôtre fer-
vice en Europe, j aurois une fatisfadion extrême 
d'exécuter les Ordres qu'il vous plairait de me 

H 2 don 
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donner, & je les envifagerois comme une mai* 

Jue ceitainc de la bienveillance dont vous nç 
édaigneriés pas de mhonorer. Je fuis ôcc* 

BourguetK 

Neufçhatcl cnSuifle le f. Mats 1707% 

P. S, Depuis ma Lettre écrite , j'ai vu le fé
cond Volume des Recueils de Mr. Thevenot > fiç 
l'y ai trouvé dans la Defcription Géographi
que de l̂  Chine du P. Martim , la Confirma
tion de ma conjecture fur les Caradictes des 
Tartares Qiientaux» Ce Père dit pofmYemcnç,. 
v Que leurs Lettres 3 quoi que diferemes pouç 
„ la figure, ont le mëmefon & prononciation 
y, que les nôtres > favoir A. B. C» , qu'ils fç 
p vantent d'avoir plus de foixante Lettres > au 
„ lieu de virtgt - quatre, à caufe, rfpi/, qu'ils 
„ font une Lettre dune Voïelle & dune Com 
„ fonc jointes enfemble > & les profèrent ba y 
„ te&c* qu'ils écrivent aufli de haut en bas^ 
„ & de la droite à la gauche comme les He-
„ breux & les Arabes. Eclaircifles ntti>je vous 
prie T. R. P. fur la diference qu'il y a Atre çcttft 
Defcription & celle de Mr. Hidc. 

J'ai auflï examiné plus atentivement les 
Caractères facrés de fIdole Pufa, & je les ai 
confrontés avec ceux de VAlphâbît $anfcret dq 
P. Rotb. Je crois qu'ils font les mêmes & qu'ils 
contiennent, non une (impieCombinaifon du-
ne Voïelle avec une Confone ; mais de plu-
fieurs Lettres jointes enfemble ; enforte que 
ce font de vrais Monogrames. Cependant je 
fouhaiterois d'avoir quelque chofe de plus pré
cis là deflus, & jefpére que par vôtre Canal « 
je pourai recevoir tous les Çclairciffemens quj 
me feront néceffaires, L'Etude que vous frites 

&8 
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fjes. Caractères de Fobi, me perfuade que vous 
ne négligés pas entièrement les auttes, & par
ticulièrement ceux en, queftion, qu'on eflime 
fort nnttéricux, fur tout parmi les Chinois, 
qui s'en fervent preferablement aux leurs dans] 
les choies qui regardent leurs Dieux, comme 
\e témoigne le P. Ktrcber. 

Il fin 11 bon de fa voir > fi ces Caractères ex-, 

Î
'riment des mots Chinois ou du Sanfctet ; s'ils 
ont difpclés de droit à gauche, & de haut 

en bas à la Chinoife, car je remarque que 
ces Caractères font formés de manière qu'ils 

euvent être arrangés de gauche à droit, de 
aut en bas, ou de bas eu haut, fans qu'ils 

foient contraints dans leur figure, & qu'ils 
perdent rien de leur, beauté. 

Si V. R. n'avoit pas le tems de répondre à 
toutes mes Demandes; je prie avec vôtre per-
miflion le R. P. Vtidtlou-, ou qulqu autre de 
Vos Illuftres Collègues, d'avoir la bonté de 
prendre' cette peine. Ma gratitude fera des 
plus parfaites. En atendant je prie Dieu, qu'il 
yous donne & à ces R. P. une longue Vie Se 
une Santé parfaite, pour continuer de travail
ler éficacement à la Propagation de l'Evangile 
Çc à l'avantage de la Républque des Lettres. 

LA crainte que la Difpute fur les Noïés , ne 
commerçât d'ennuier une partie de nos 

Lecteurs , nous a fait balancer fi nous infe
rions d'autres Pièces fur cette Matière. Cepen
dant comme elle efl: interefiante, qu'il en peut 
paître des avantages pour le Public , & que 
nous recherchons une exacte impartialité , 

nous 

l 
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nous ne (aurions fuprimer la Seconde <Lcttr« 
que le Savant Anonime, Auteur de celle qui eft 
clans le Mercure de Décembre vient de nous 
çnvoier. Mais nous prions ceux qui voudrai
ent de nouveau écrire fur ce fujet, foit pour 
répliquer , ou autrement > de le faire avec 
toute la brièveté pofîible , & (ans Inveftivw. 
Des perfonnes nous ont fait remarquer, qu'u
ne des Epigrammes contre Celtdan étoit outrée^ 
Et quoi que nous n'aions pas l'honneur de le 
connoitre , nous ferions fâché qa elle lui eue 
fait peine : La Poëfie a droit de donner dans 
l'Hiperbole, & l'on ne prend point à la lettre 
(es Expreffions. Nous n'avons envifagé en 
cela qu'un fimple badinage, & une licence Poé
tique , dont Celtdan a droit de fe prévaloir à 
fcn tour. On communiquera pareilernent au 
Publie tout ce qui pourra paroître pour (a. 
Défenfe. 

SECONDE LETTRE {un Médecin, a Monfteut 
le C * *. fur la poffibtltté de rendre la Vie aux 
Notés y (èrvant de Réponfe a celles qtion a tnferi 
fur ce fujet, dans Us Alerçures Suffis de Jan
vier & de Février, 

ESt-ce donc, MonGeur, pour me faire per
dre la douce tranquilitc dont je jouïflbi* ? 

que vous m'avez demandé mon Sentiment, 
Car la première Lettre qui a paru fur les Nojés f # 
Vous ^vei l'Efprit trop pénétrant, pour n'avoir * 
pas prévu les fuites que devoît ayoir celle 
que j'ay eu l'honneur de vous écrire > a ce fu
jet , fi elle devenoit publique > & cependant 
vous n'avez point craint de me plonger dans le$ 
Embarras d'une facheufe Guerre. Pourquoi m 



Mars 1734* 63 

triubler en me faifant paraître ? Prefen* 
tement Vous m'exhoruz à me bien foutenir* 
& vous fouhaitez, dites vous, que je vous 
édifie encore. Apurement la confotation que 
vous me donnez, dans les maux où vous 
m'avez expcfé> eft grande & douce! Mars quoi 
qu'il en foit, en vous écrivant, j'ai voulu » 
Monfieur, vous marquer la déférence qtae j'ai 

!
)our Vos ordres , & le Zèle qui m'anime pour 
e bien public. Si j'ai eu le bonheur de vous 

fetisfaire, & de propofer une vérité utile à la 
Société > )t m'eftime heureux > quelque mal qui 
doive d'ailleurs m'en arriver. C'eft toujours 
dans cette double vue, que j'ai encore l hon
neur de vous adrefler cette féconde Lettre *> 
bien refolu , après que j'aurai mis dans^ un 
plein jour, la vérité que j'ai déjà taché d éta
blir 5 de m'en tenir là, & de garder le fiknce; 
. La Lettre de Celidan, ne m'arrêtera pas. 
Vous me dites que vous ne l'aprouvez points 
& vous m'affurez que le Public ne luy a pas 
été plus favorable 3 Cela me fuffit. Efv.ft.ve-
ment les idées confufes & peu juftts, que 
l'Auttur paroit avoir de la Structure du Corps 
humain, & de l'Economie animale , ne pcu-
Voient permettre qu'on lui fit grâce. Cepen
dant, Monfieur, pour ne laifTer aucun doute 
*aux plus Greffiers , & à ceux même qui ferot-
ent les plus portés à favorifer cet Ecrivain 5 je 
dirai feulement deux mots , fur le principe de 
fes Raifbnnemens. Le fondement étant une fois 
ruiné, tout l'Edifice deit néctlTairement tomber. 

Autant qu'il eft poiïiblc de pénétrer dans te 
fens de cet Auteur, on entrevoit, qu'il pofe 
pour principe, que ceux qui tombent dans l'Eau? 
font) en s'enfonçant une forte Jnjpnauon te 

que 
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*que la quantité extraordinaire d'air qu'ils attr* 
xent alors , dilatant le Poumon au delà de (on 
Ton naturel , lui fait perdre fon Reffort> enforte 
tjw.e ce Vifcere demeure ainfl rempli d'air » 
fans qu'il puiiïe plus fe contrarier & s'affaifler. 
11 (emble vouloir dire enfuite » mais fans en 
.donner aucune preuve , que toutes les fibres du 
Corps ; mufculeùfes & tiervtufes, entrent par je ne 
fai quel Mecamfme dans cet état de forte fie 
de \ îolente Contraûion, & que par là les Noies 
tombent dans une privation de fentiment, & dans 
des mouvement très conformes a l'Epilepfie & aux 
Qonvulfions. 

Sans m arrêter à ce qu'un pareil fentimentà 
de contraire à la Saine Phifique, & aux Ex
périences réitérées de Mr. Littre, raportées dans 
4 Htfioire de fAcadémie Roule des Sciences de Paris 
1719. je répons. 1. En niant qve le fait arrive 
toujours comme TaiT re Cehdan. Il eft très poflî-
bie qu'on tombe dans /Eau , immédiatement a-
$rès l'Expiration > dans le teins que le POIP-
tnon eft affaiflé & vuide dair, & il eft même 
probable , que c'eft là le cas le plus ordinaire*. 2. 
Je dis, qu'il eftimpoffibie qu'on puiffe par une 
infpiration, fi forte quelle (oit, attirer dans le 
Poumon., de l'Air en fi grande quantité, qu'il 
tende ce Vifcere au point de lui faite perdre 
-fon RefTorc. La preuve en f ft que le Poumon 
ne fe dilate pas , parce que l'Air y entre , mais 
toarce que le Poemon fe dilate , l'air y pénètre * 
ëc le remplit. Or il eft évident, 8c c'eft icy 
tin fait dont on ne peut difeonvenir , que fi les 
organes qui fervent à Hnfpiration , ne font 
point, & ne peuvent point, par leur force 

frfopre & particulière, faire reflbrt au delà de 
eur Ton naturel, quoi jquç la volonté agiffe 

même 



'Mars 17 34. %'$ 

même dans cette occafion , il eft à plus forte 
rai fou impofïîble, que l'air qui n'entre , com
me ou Va tiit, dans le Poumon , qu'à meiurê 
qu'il fe dilate, dtfttnde ce Vifcere au pointque 
le veut Celidan. j . En fupofant avec cet E* 
irivain, qu'en tombant dans I Eau, on fait une 
forte infpiration ; je nie la confequence qu'il 
tire de la, 8c je foutiens » qt<e le Poumon 
peut fècontracler,& fe contracte eïedivemenrj 
dans l'Eau. Qcelle que (oit la quantité d'air* 
dont ce Vifcere fc trouve alors rempli, il elt 
impofïîble qu'on puiffe le tenir long-tems dans 
"cet état. G eft un fait dont chacun peut s'af 
forer par foi même. La Senfation defagréa-
ble, pleine d'angoiffes, qu'on éprouvera alors 
& la difpofition des Ivlufcles deftmés à l'Ex
piration , feront baifler 8c contracter, malgré 
'nous mêmes, le Thorax & le Poumon. On 

f e niera peut être pas q/on pu'ifle pouffeT de 
air dans le fond de l'Eau; L Expuknce a prou

vé à chacun la léaiué du fait. On peut mê
me dire , à l'égard de la Refpiration, que le 
jpoids de l'Eau, qui fait impreffion lift tout 
.'le corps, plus puiflant que l'air qui nous en
vironne , augmente la force àts Puiiïances qui 
fervent à l'Expiration. Il eft donc démontré, 
qu'elle peut fe faire , & fè fait efednvemenc 
~dans l'Eau ; &C par conféquent, que dans le* 
Notés, comme dans les Morts, le Poumon 
eft afaiflé, &C vuide d'air. 

L'Ecrivain recoiinoit lui même la force de 
ces Raifons, fur la fin de fa Lettre, 8c pat 
une contradiction fenfible , il renverfe tout d un 
coup foti Sifteme. L'Eternument n'étant qu'u
ne forte &C fubite Infpiration, qui précédé 
immédiatement une violente Expiration , n'ay 

t voue-t-rï 
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voue-t-il pas, clairement, en ordonnant les 
Stetnutatohesy que dans le cas des Nq^és, u-
ne telle Infpiration eft pofllble, & par confé-
quent, que les Poumons iont vuides d'air? 
Il déclare même la vérité du fait, en autant 
de termes, en difant, qu'en fuite de l'irrita
tion de !a membrane Pituitaire , // eft d'une ab
solue necejjlté que les Mufcles intercoftaux entrent 
en contraction, & q« e par là ils piuurent l'/nf-
ptratton. Après un tel aveu , il ne reftera, je 
maflure, à perfonne, aucun doute fur la faut 
fêté du pnncipe que )c combats-

Cet Ecrivain fait encore une Pétition de prin
cipe , quand il d i t , que les Nciés tombent 
dans un état de forte & de violente contrac
tion , & dans des mouvement nés conformes à 
l Epilepfie & aux Conrulfions. L'Expérience prou
ve , au contraire, que leurs Membres font re
lâchés , & dans une efpece d'Atome. Ces infor
tunés dit avec raifon , l'exact Obfervateur qui 
a publié la dernière Lettre, reffemblent aux Per-
fonnes Letargiques. Mais c'en eft déjà trop, 
f\t cette Pièce, qui fe réfute de foi même. 
Je vais, Monficur, vous faire voir, que PA/-
lalethe, en défendant le Généreux Philanthrope, 
a arfli laifle matière à la Réplique. 

Ce n'eft pas, Monfieur, que je prétende 
le mettre dans le niveau de Celidan. Je fens 
la diference extrême, qu'il y a entre ces deux 
Auteuts. Les productions de l'un, pleines d EG-
prit & d'Eiudition, & qui marquent par tout 
un bv»n Cœur, & des Intentions droites , qu'on 
ne fçauroit jamais alTi2 admirer, ni célébrer, 
font autant agréables & inftn.âives^ que celles 
de l'autre font ftenles*, & peu intereffantes. 
Je dois même vous dire ici, que fi 1 honneur 

de 
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de la Médecine que je profeffe, & la Juftice que 
je dois à pluiîeurs Célèbres Médecins & Chi
rurgiens , donc je parlerai ci après, ne m'en-
gageoient à faire l'Apologie que j'entreprens, 
6c fur tout, (ï la vue du bien public, ne m'o-
bligeoit à mettre hors d'ateinte une vérité qui 
peut être nés utile à la Société, & qui eft 
d'ailleurs de ma Sphcre 3 je n'aurois garde d'en
trer en Lice , avec un Auteur, du mérite de 
ceiui dont je dois ici combatre le Sentiment. 
Mais fi en ce point, je vais encore contre fes 
idées, ce fera fans bleffer le Refpecc que je lui 
ai voiié, & fans aller contre ce que je dois 
au Célèbre Botanifte , qu'on a cherché, fans 
doute, à interclTer dans cette Difbuce Literai-
re , en lui adreffant la Lectre, à ï'occafion de 
laquelle j'écris. Je fuis charmé Monfieur, de 
pouvoir ici Vous témoigner la haute coufide-
ration que j'ai pour ces deux liluftres Amis. 

Toutes les Réflexions de PbiUlethe roulent 
fur ces trois Chefs. D'abord cet Auteur fait 
quelques Objections fur l'Opération de la Bron-
6otomie, que j'ai propofée , après de célèbres 
Médecins & Chirurgiens» & entre plufieurs au
tres moyens . pour rendre la vie aux Noïés. 
Puis il cherche à prouver, que tous les Mé
decins & Chirurgiens du monde, à prendre de
puis Hippocrate, jufques a ceux qui vivent a pre-
fent, ont lanTé mourir tranquilement les Noies» 
fins qu'aucun fe foit avifé de traiter un fujet auffi 
interejfant. Enfin il explique, êcdonrte un fens 
favorable, à quelques expreffions de la Lettre 
de Pbilantbropt , qui auroient pu allarmer vos 
Médecins & vos Compatriotes , &c defquelleS 
il femble dire, que j'ay cherché à les tordre. Je 
fuis obligé 1 Monfieur, de faite cecte ai vil; • <a 

I i de 
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de fà Lettre, pour Sonner quelque ordre à kl 
mienne, & me fixer ici. Je m'arrêterai princi
palement fur les deux premieis Aiticles , qui 
font ici la quefhon principale, le dernier éunç 
Railleurs peu important. 

Le Savant qui a pubhé cette Lettre, n'eft 
pas favorable à la Bromctomte, parce, iniînuë-
t-il, que c'eft une Opération dincile , & que 
peu de Chirurgiens oient entreprendre , parce 
queîle eft dangereufe, & enfin parce qu'elle eft 
fondée fur les idées vulgaires, que Us Notés meu
rent dés que le fou fie leur manque. 

Je dis au premier égard , que dans le cas des 
Noies > l'ai propofé la Bromotomte , dans la Thè-
fc générale^ Pour décider C elle convient ou 
non > il ne s'agit point de fa voir, fi elle eft di-
6cile y & fi elle fç pratique fouvent. Dans les 
cas de la Pierre dans la Veffie, & d'un Mtferé-
ré qui dependroit uniquement, de ce qu a la 
fuitte d'une Dtfcente, le Boyau feroit engagé» 
(Je étranglé dans l'anneau des Mufcles de f Ab
domen , l'Opération de la Taille, & celle du £a-
tonocele, les plus délicates fans doute de la Chi* 
rurgie, ne font-elles pas d'une neceffité abfo* 
lue > & reconnue de tout le monde, quand les 
Malades foi fient toujours ? Et 2uroit-on bon
ne grâce d'en parler avec mépris > pareeque 
peu de Chirurgiens font en état de les entre-

fnendre ? La Bromotomte n'a cependant pa$ 
es inconveniens de la Litbotomte & de l'opéra

tion du Bubonocele* juncker> aujourd'hui di* 
gne Proftffeur en Médecine à Hall en Saxe, dit̂  
dans fon excellent Cwfpettus CbtrtmU, qu'elle 
ne demande pas beaucoup d'habileté &c de feien-
ce, adeo arttfittofam & exqutfitam opérant nonpo-

JluUt s pt Dwms, page 408* de jfès Opérations, 
prétend 
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^retend que ceux qui la croient dificile , en ont 
Une fauffe Opinion. Il n'y a qu'à favoir com* 
Oient elle fe pratique, pour en être convaincu. 

Elle n'eft point non plus penlleufe , & au-r 
cun bon Chirurgien n en a eu cette idée. Dto-
pis fait l'Apologie de cette Opération, & prou
ve par ihiftoire des Plaies faites à la Trachée Ar+ 
tere> & dont on guérit facilement > que la Bron* 
eotomie neft point dangereufe àrelle-même, qu'elle 
fie peut avotr de mauvatfes fuites, que quand même 
te malade mourroit, ce ne fer oit point l'Opération, 
mais la maladie qui ïaurott tué, & qu'en ce cas 
on ne doit point fe foucier des fanx raifonemens 
du Publie, qui ne fâchant pas les confequences ne-
ceffaires dun Mal, a coutume et en atrtbuer les 
fimftres Evenemens, non à leur véritable caufe, 
mais aux Ctrconftances qui les accompagnent* He'u* 

fier ) ce grand Flambeau de l'Allemagne , eft 
dans les mêmes idées, & s'explique a peu près 
dans les mêmes termes : Chirurgie Allemande 
P*$*ïï7* ^ 5 5 8 . Voyez auffi Garengeot. Qper. 
Tom. 2. ch. %t 

Enfin , on n'a pas grande idée de la Bronco-
tomie, dans le cas des Noies, parce qu'elle 
ne paroit préférable a tous les autres Remedesjuivant 
mot, que pareeque je crois que ces Infortunés meu
rent des que le foufle leur manque ; Mais c'eft l a i t 
on, une Opinion vulgaire, & par conféquentmal 
fondée* Je vous avoue, Monfieur, que je n'ai 
jamais pu favoir dans quel endroit de ma Let
tre Ihilalethe a trouvé Ce qu'il avance 5 Je nie 
d'avoir conclu de ce que la Refpiration eft in
terrompue 3 ou fe fait d'une manière impercep
tible chez les Noies, qu'ils foient éfe&ivemenc 
dans Técat de mort. Au contraire > tout mon 
Syftèmc cil fondé for un Principe , & fur «tes 

idéçs 
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idées tout oppofécs. J'ai dit là-deflus en ter
mes exprès > que dans cet état, // itoit foffihle 
4e ranimer la Machine > & que pour cet éfet, il 
n'y avoit quà remettre le Poumon en jeu > perfua-
dé , fui van t les idées que j'ai de la Caufe , des 
éfets & des fuites de cette efpece de Sufocaçion, 
&c que j'ai eu l'honneur de vous déveloper 
dans nia première Lettre > que le mouvement du 
toùmon fèrott bientôt fuivi de celui du Cœur & du 
Sang<> pourvu qu'il ny eût encore aucune Coa^ 
guiation dans les fluides , & que la force éla-
ftique des principaux Organes » ne fût point 
détruite. C'eft encore dans cette vue unique
ment» que j'ai propofé, après d'Excellcns Au
teurs, la Trachéotomie, foubçonant qu'elle pour-
roit parfaitement remplir cttte première Indica
tion , qui fe pré fente d'abord. 

Quoi que j'aie des raifons de croire, qu'ellç 
auroit en particulier bien fait, dans les triftes 
peafions dont parle Philalethe ; j'eftime qu'elle 
peut convenir dans tous les cas où l'on peut 
fupofçr les Noïés. S'il y a quelque peu d'eau 
dans les Bronches, comme • l'affine Mt% Lattre, 
le moïen qui paroit le plus feur pour la faire 
Êxpe&orcr, 8c pour dégager le Poumon , c'eft 
de rendre à ce Vifcere ion mouvement ; oc 
encore un coup > c'eft à cette fin > queft des
tinée la Laryngotomie. La qualité de l'air > & 
celle de l'eau , & la conftruàion du Poumon» 
font croire que 1 air qu'on introduiroit de force 
dans le Poumon, penetreroit (ans peine toutes 
les Vefmles dont cet Organe eft compofé, au 
lieu que 1 Eau gagneroit par fon poids > & par 
fon volume, le Centre du Poumon , & fubfi-
fteroit dans les plus grandes Ramifications des 
groncket) fais fe répandre dans les Lobules >OM 

Peficules 
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fàficules , qui font à la Circonférence de oc 
Vifcere. Ces Vefuules Pulmonaires étant une 
fois dilatées, par l'air , elles fe contracteraient 
bientôt après , par une Loi Mécanique, & ex
primeraient par là y l'eau contente dans le Poû-
tnon , ou tout au moins , favoriferoient fa 
fbrtie. 11 n'y a donc d abord qu'à les di
later, 

A fupofer encore avec Beckerut , qu'il n y 
a abfolument point d'eau dans le Poumon 
des NQïés , & que ce Vifcère eft Amplement 
afaiffé , & avec Mr. Senac, que le Larynx eft 
âuffi toujours ouvert, &C XEptglûtte relevée, il 
eft yifible, Monfieur> que l'air, quoi que très 
élaftique, ne pourra jamais dans cet état, pé
nétrer par fon Refïort & fa Gravité, dans le 
Poumon , pour opérer la dilatation du Thortx* 
Il ne fera pas plus d'impreflion fur le Pou
mon d'un Noie , que fur celui d'un homme 
véritablement mort* Par conféquent, fi loti 
foubçone que ies fluides n'ont pas entièrement 
perdu leur chaleur & leur liquidité, ni Its So-> 
lïdes leur Refïort, & qu'on ait lieu de croire 
que le Principe de la Vie , que je fais princi
palement confifter, dans la faculté qu ont le 
Poumon & le Cœur de fe mouvoir, &C le 
Sang de circuler, n'eft pas détruit $ il n'y a 
point, en aparence, de moyen plus éficace &C 
plus prompt, pour remettre en aâion ce prin
cipe , & le dtterminer de nouveau , que de ren
dre au Poumon , ( qui eft ici comme le pre
mier mobile, quoi que paflfif, dans l'ouvrage 
de la Respiration ) fon mouvement. On doit 
donc chercher à l'ébranler, en y fouflant de 
l'air s Et cet air qu'on y introduira alors» doit 
véritablement être un autre Soufle de Vie* 

Quel-
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Quelque Syftème quon fuive> & quelque idée 
quon aie du Mecanifme , par lequel meurent 
les Noies , il faut toujours en revenir là , & 
fe réunir en ce Point. 

Ce h eft pourtant pas , Monfieur , qu'en pro-
pofant dans ces vues la Broncotomie , j'en are 
tes idées-ftateufts Que Phildethe & de. Ces Re
mèdes , & que j'en fois entêté, au point de la 
croire infaillible, à l'égard de tous les Noies 
iindifërtmment, contre la déclaration exprefle 
d'Hipocratt, Aphor. 43. Sett. 2. Elle pourra com
me tous les autres Remèdes, & les autres O-
peracions, reiïifir quelquesfois > & manquer 
d'autresfois ^ (iiivant implication ou on en fei 
^a, & les dtférens fujets. Il me fuht que dans 
les idées feules de Théorie, ont eft fondé à là 
propofer. Je n'ai point non pluç, en pariant 
de cette Opération , prerendu exclure rout.au
tre moien de fecourir les Noies,. Seulement 
j'ai tache de faire voir quGceux qu'on a pro* 

;pofé , ne font pas fufifans, dans tous les cas* 
& je ne crqis pas cju'on ait détruit mes raifons. 
Ce fera même toujours dans ces idées, que 

-j'en indiquerai encore tout à ï he. re quelques-
uns , après dllluftres Médecins, lors qu'il fera 
queftion de juftifier, qu'ils n'ont point négligé 
l>s Noies, comme on les en a aceufé. 

Au refte, Monfieur, & pour finir l'article de 
la BwKotomïi , ce n'çft point moi qui ai propo
sé le premier cette Opération, dans Secas des 
Noies. J'ai déjà eu Il'honneur de Vous le dire. 
Un des «plus habiles Anatomiftes qu il y aie 
aujoura'huy, d'un j gement exquis, & grand 
Mathématicien , Jb^s lequel je me félicite tous 
les jours d'avoir fait divtrs Cours d'Anatpmie^ 
& d Opérations de Chirurgie,, n'a jamais ma*« 
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f$ué, tdutes les fois qu'il i été queftiofi dé la 
Èroncotomte7 de me la recommander, à 1 égard 
des N^iés. Les expériences des Docleurs Croon 
& Hoock, raportécs dans le Mercure de Novem
bre, en ont fans doute fait naître la 'penfee, 

?ean ttc Mardis, Chirurgien & Médecin de la 
îlle de Zuthch , dît > dans le Chapitre de h 

Sufocitio.i , où il rie parle prefque qae de$ 
Noies & des Pendus * qkil 4 étranglé plufieurt 
Chiens, jufqu'a les laifr demi-morts, & il allure* 
Çusl Us faifôit tncefammem toits revivre , au moi en 
de Li Èrohcontnte : Hippotrates Hdvtucus, pagi 
Ï43, Helfter<> un des plus fameux Médecins 6C 
Chir/rgiens de l'Allemagne, afïïkre, „ que l'O-
», peranon en queftion , fe pratique fur ceutf 
a qui Viennent de fe noïtr, pour forflef, rfir-
h *l> de l'air dans le Poumon „ Afan affhét 
dieLufftRcthr^ in frtfcb-ertrnn^kemn Leuten, um 
dadureb Lufft tn du Lunge zu bUfen, pag. 55c. 
Et fur la fin du Chapitre , il dit „ qu'on peut 
y% percer dans les Noies , la Trachée , de quel-
5) que manière q Ton vordra, & après, y fou* 
5, fler > avec force , de Pair,avec la Ro:jche,ou 
$> par le moyen d'une Canrle, affÛrant q^e par 
$, là, on peut rendre la vie aux Geris qui vien-
>9 tient de fe roier „ Bey Frtrurckemn ifl die 
<Lufft-Rotbr zu œffven nach vvelther Marner man 
VViU y und hernach in felbige mit dem Mûnd , oder 
ttner Rœhre, ftarck emzublafen \ fe kœtmen dadurch 
frifcb-Ertrtmckene wieder Ubendig werden. Jun-
(ker , e'evé dans l'Ecole du Celtbre Monficur 
Stabl, premier JVl<decin de Sa Majefté Prrflfien-
ne , & dont le Nom fera immortel dans la Mé
decine > après avoir dit, comme Enfler, que la 
Broncotom\e fe pratique à l'égard des Noïés, Se 
aiant même donné un Ptcctpte particUlier,pour 

, K opérer 
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opérer avec fuccès, dans ces occasions, apn-
que à cette Opération la belle Maxime de Cet-
fus, & finit Ton Pronoftic par ces Paroles , di
tes fort à propos, pour la Condufion de cet 
Article, ,, Puifque cette Opération ne deman-
5> de pas beaucoup c habileté dans 1 Operateur, 
„ ni un gtand Apareil , & que par Elle, on 
„ arrache quelquesfois des malheureux des 
M bras de la Mort, je trouve qu'il vaut mieux 
,, tenter un Remède incertain > que de laiflec 
„ périr le Malade. „ Qitorittm ( Bronchotomia ) 
éwfictofam & exquifnam operam non pofiuUt, & 
attijuatido i Mortts faucibus mnmllos eripit, prt-
flat anceps, quant nullum adbibere Âemedium. Confp. 
Chirurg. Tab. 94. 

Je viens au Second Chef de la Savante 
Lettre, à laquelle je répons. La queftion que 
je vais examiner, étant une queftion défait, 
elle fera bien-tôt décidée. L'Auteur, pour prou
ver qu'aucun Médecin n'a jamais écrit dans le 
deffein de rechercher, s'il y aurait moyen de raptller 
les Noies a la Vie, dit qu'Htppocrate, VelÇchius , 
Pecklin , Mejfieurs Litlre, Senac & Ltproto , 
n'ont fait mention d'aucun de ces moiens dans 
leurs Ecrits , & de là II conclut qu'on n'a pas eu 
ratfon de trouver mauvais que Philanthrope ait mis 
les Médecins au rang du Vulgaire. De bonne foi, 
Monfieur , l'Induction eft elle jufte ? Et tant que 
l'on ne fera pas une enumeration exacte & par
faite de tous les Médecins qui ont écrit, ne 
ferai je pas en droit, de nier ia Confequence ? 

Mais je fais plus, & je prouve directement, 
que les Médecins n'ont point oublié, dans 
leurs Ecrits, les Noies, & que plufieurs ont 
propofé d'excellens moiens, pour ramener ces 
infortunés à la Vie. L'Aphonfme que je vous 

ai 
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ai indiqué ci-defius , ou Hippocrate dit, qire 
les Pendus & les Notes tien reviennent peint, s'ils 
ont lu Bombe couverte décume, quoique d'ailleurs') 
ils ne foient pas encore morts, ne fupofe-t-il pas 
évidemment, que du terns de ce Prince des 
Médecins, & même avant lui , on ne regar-
doit point les Noies , comme Morts, & qu on 
travaiiloit déjà à les fecourir ? Hippocrate au-
roit-il pu faire un Pronoftic fi jufte, fans avoir 
eflaié plufieurs remèdes fur ces Infortunés, & 
fans avoir un nombre fufifanc d Obfervations 
fur leurs diferens cas? Ex tis qui flrangulantut 
& fubmerguntur, nondum autcm (tint mort ut, non 
tezonvaiejcunt quitus fpuma circa os fuertt. [ Je 
fuis ici la Verfion de Vandçr-Linden , comme 
la plus confonre à l'Original Grec. ] 

Neft-il pas probable, que dans la fuite, au
cun véritable Médecin n'a perdu de vue cet 
Apbortfme, & que tous ont agi en confequence? 
Plufieurs fe font expliqués là-deiïus, & leurs E-
ents en font foi. Quelques-uns, comme Plate-
rus , Prax, Med. Tom. I. Secl.z. cb.4. Obferv. pag. 
181. Jean de Murait , Htppocr. Helv. pag. 143. 
& Cou. Anatom. pag. $6z. EttmuUcr , & avec 
lui, le Célèbre Monfieur Zvvwger , Compend. 
Med. Epttom, Prax. pag. 106. ont parlé des Noi
es , & des moïens de les fecourir, dans les Cha
pitres , où ils traitent de la Sufocation en géné
ral. D'autres en ont fait mention , à location 
de la Broncotomie. Je vous ai allégué, ci-deflus, 
l Autorité d un Do&eur d un rare Mérite, & cel
le de Juncker & d'Hctfter , qui fe font déclarés 
pour cette Opération, dans ces cas. Il y en a 
«nfin qui ont traité cette matière, à deiïein, & 
tout exprès. „ C'eft une chofe connue , dit 
9$ ï IUuftre Frédéric Hoffmann, dont le nom feul 

K 2 9> fait 
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„ fait k Panegirique^ qu'on a ramené des Nnïp. 
v es & des Pendus, à la, Vie >. en en.ploiant a. 
M bonne heure ks. fuyions OC la Saignée , Sf 
» en plongeant ces Infortunes da^s 1 Eau chau,-
^ dç. La raifon en çft,. que par là,, on rtnçL, 
„ aux Fluides prêts à fe coaguler , leur, liquida 
,> té , & aO Cœur & aux Artèrts , leur bue*. 
„ ment 3 en dilatant > par la Chajei E , le TiflTu; 
„ de ccsO.gancs. n §>equt ignuum eft aqux, 
f»ffoc«iost Vf l laque» Strangitlatoi, (i nature frtCtto-
r.ibus, v.f. <jr imtiitjfione corporum in aauam catim. 
4*m trattentUT , ad vitam revocMoifutfe , na/i ali?. 
am ob caufam , quai» quad Sangutm & humortltuy 
ad coagulum jam proximis ,flxidttas, & Cordi cf*-
ArtettiS: facla fibrarum a talore expart/ione, motte 
icftituttur. M(d. Ration. Sy(l. Tarn. If Lib. i. Seit.\. 
cap.z. Oa trouve dans le* Oeuvres de Foxeftus K 
qui proftlloit la Médecine à Delft • dans le fe> 
ziéme Siècle , des Observations particulières fur 
les Noies, & fur les Remèdes qu'il a éprouvé^ 
fur une multitude de ces Malheureux, ibus lei-
quels un vieux Pont de bois vint à manquer.. 
Lthr. XV. Okf. XXVI. Dans l'elpquente DifTer*. 
tation de Monfieui Haifcber^ Excellent Docr. 
teut Médecin , &C très-digne Profeffeur aux Bel??, 
les Lettres, à Bâle , De Revivifcenubut iis qui, 
tuortut tredebantur, il y a un Chapitie tout en
tier pour les. Noies : C'eft le 4. C« Savant,, 
apiès avoir prouvé, par l'exemple de quelques, 
Noies demeurés çrès long-tems fous l'eau, 8é, 
qu'on avoit fait revi yre , qu'il eft très - poiïi-
ble de rapeller les Submergés à la lumière» 
parle du Mecanifme * par lequel il eltime qu'ils 
meurent -, Etilbite il defeend au Pronoitiç 
qu'on doit faire de leurs diferens Etats ; Puis 
il propo/e les Indications qui, fç piefenrent pou/ 
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tes reflufciter, & il indique enfin les Remèdes 
propres à ces fins. Ce (ont en général les m<\-
ipes qui font recommandas par Ettmuller 6c 
Mr. Zvvinger, (Lmeuqut, les friifions > laCha? 
leur du Lit\> les fomentations, avec des Liqueurs Spu 
fpueujts, les KefalvAtis , fur tout la décoction ai 
fleurs de Camomille, & généralement tout te qui 
put réveiller les Efpritj. Jean de Mujalt ordon
ne de plrs un Oargurifme fait avex une détec
tion dt Poïyre dans du Vinaigre. Ces grands hom-
ipes veulent encore» qu on pende les Aoiés p4r /#, 

Ë e's, & «qu'on commence même par là, Mais 
nutiljté d'une telle Pratique a été démontrée 

par Mr. Senac. Hift, de ïtead*Roiale des &c. dt Fa-
tfs. 1715. pag 14. 

Il Y a aiijourdbui d'Exccllens Médecins.» 
qui font remplir de Sel la Bouche des Peu-
fonr.es qui tombera en dtfciHance, dans les 
afeftions h.fteciques, & dans de urap.es Siiv 
copes; & i! eft leur, que par là, on les fait 
quelques fois revenir, La ir.ême chofe peut 
avoir lieu ici. Les Remèdes proprement dits» 
un peu actes, me paroiflène uevou auffi bien 
Convenir dans ces cas » que du fimple vent. 
Je rie rejette point les Sternutamres* Il y a 
<letx Siècles > qu'un habile Médecin de V o 
toite , a ordonné les Parfums bien odorans » 
pour r animer les Noies. Plaxtius & prefq ie 
tous les Praticiens recommandent les Surnuf 
pitoires » dans la fufocation, & lors qu'il tom
be Quelque chofe dans la Trasbée Artère, &c 
ils font d^illeurs compris dans la ClafTe des 
Remèdes externes , propres à reveiller les, Efptitsz 
Àiufi Celidan n'a point fujet de fe glorifier de 
k découverte. Mai$ je penfe, Monfieur , ea 
$\çit aflçs dit > pour vous prouva, que c'eft 

fans 
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fans fondement, qu'on a avancé, que ni Ut 
Médecins, ni les Citrurgiens n'ont jamais donné 
des marques qu'Ut fuffent plus inftrutts, Jur le 
jujet des Noies, que les moins éclairés d'entre le 
-peuple. Je laiiïe prefentcment à décider, à 
tout vrai Pbtlalethe , fi Philanthrope a eu raifort 
de let mettre au rang du Fulgaire, & fi fon Com
mentateur , en lui faifant abandonner ceux de 
vôtre Fille en particulier, pour prendre à par
tie toute la Faculté en général > a par là, ren
du fa Caufe bien meilleure. 

Il me refte peu de chofes à dire fur le dernier 
article général de la Lettre, contre Iaquelley'éeris, 
non fans répugnance. Les premières Remarques 
qu'on m'a fait faire en Logiqucm'ont conftam-

-ment fait regarder les mots & les Noms , 
dont on fe fut dans le Langage ordinaire , 
comme des lignes d'inftitutiori, des Penfées. 
Suivant cette Règle, j'ai attaché aux Paroles de 
Philanthrope, iés idées qu'elles me paroifToient 
devoir exciter, dans l'Efpht de tout homme 
qui entend nôtre Langue. Mais puis qu'Ai 
|'ai eu le malheur de me tromper, je fuis char
mé qu'on m'ait defabufé, & j'adopte avec 
jilaiGr , l'Explication qu'on a bien voulu me 
donner. 

Au refte le Docte Tbslalethe remarque très, 
judicieufement que pour décider la queftiona-
gitée dans toutes ces Lettres fur les N o i e s , 
les Expériences feroient plus propres que le 
Rationnement. Celles que j'ai raportées ci def-
jfus »' doivent donc le contenter. La Broncota-
tpte a é té , fans doute éprouvée > plus d'une 
fois > dans ces cas, par les Célèbres "Auteurs 
qui en ont parlé , & il eft à croire, qu'ils ne 
l'ont propofée, qu'à bonnes Enfcign.es, enfor-

•»• te 
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te qu'à ce fujet, il n'y a plus de dificultés-
Jenai cependant point honte , de vous dire 
encore ici, Moniteur» que je ne fuis pas fi pré
venu en faveur de cette Opération > que je 
puiflc diffimuler, que vu la diference qu'il y 
a de Noie à Noie, par raport à leur état, 6c 
à diverfcs Circonftances 5 les uns ayant quel
ques goûtes d'Eau dans le Pounion, & les 
autres n'y en aïant du- tout point; les uns 
*n aïant une certaine quantité dans l'Eftomac > 
dans le tems qu'on n'en trouve point dans d'au
tres & les uns & les autres djferans i quarte 
au Tcmçérammcnt &au tems qu'ils ont été fous 
l'Eau > il n'y a qu'Un nombre aftez grand de 
ces Expériences, qui puiiîc bien nous inftruire 
du fait» J'ajoute même, que ce qu'on remar-

3ue dans les Hommes Noies » pouvant aufli 
iferer de ce que l'on trouve dans les Chiens 

& les Chats qu'on fait mourir dans l'Eau » 
fuivarit même ce qu'a obfervé Mr. Littre,Us 
Expériences que l'on feroit fur ces Animaux, 
pourroient encore , par cette raifon, ne pas 
lever tous les doutes* Je n'ai pu > par 
ces confiderations, jointes à quelques autres 
raifons prîtes de mon Etat aûuel , me fatifr-
faire !à deiTus. Et d'ailleurs % Monfieur, quand 
je vous dirois que j'ai tenté la Broncotovite & 
que je l'ai fait avec fuccès > ne vous ferois je pi$ 
fufoe& , ou tout au moins, ne le ferois je poinc 
à Phlalethe & à Cdtdan ? Il vaut donc mieux 
laitier à d'autres le foin de ces Expériences. 
Mais fans en venir à de nouveaux Eflais>je crois 
pouvoir mettre la Pratique que, j'ai propofée 
dans le rang des choies dont Bipocratc dit * 
qu'on y re'Ujfit, pour y avoir bten penfi. 

Continuez moi> Monfîeur > l'honneur dévo
ue 

y 
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tre confiance, & foler perfuadé, je vouspne> 
qu'en toi tes ocâftons, je ferai mes éforfs,pou(t 
la mériter. Je fupofe ici > que vous m'ator-
dcrez la grâce, de fie me plus parlet des Noies J 
car encore une fois > je garderai déforma» le 
Silence fur cet article. Par tont, hors delà-, 
je tacherai de vous firtisfaire, & de vûtfs pro** 
ver que je fuis &c. 

ON nous a communiqué diferêntes Lettres dfc 
Paris , dAmfterdam , de Zurich, de Bâle, 

de Genève &c. à Tocafion des Obfervations 
Mctè ^rologiques. Elles s'acordertt toutes Cvt 
l'utilité de ces Obfervations & for les Eloges 
ïjue mérite le Savant Phificien qui en fait part 
iu Public. 11 eft d'autant plus louable, qu'il 
y a lieu déférer tju'à fon Imitation , on fera 
de ftmWabfes Obfervations en dtfererts En
droits, & que la Compârufon q *i 3 en pourra 
faire , donnera lieu à de très*belles Découvert 
tes dans laPhifiquc. Un Savant de Bâ^ea dé* 
ja commencé > & Ton verra fans doute avec 
plaifir les Remarques remplies d'Erudition qu'il 
a données fur cette Matière. Elles nous font 
-parvenues par Mr. nôtre Pràfdffeur à qui elles 
•ont été adrefiées. 

REMARQUES de Mr fur les Ob* 
fervAitom Météorologique*, tnferieidansle Aîtr* 
cure Si*t/fe de Janvier. 

J'ai vu avec une extrême fatisfaftion la Ta* 
ble Météorologique inférée dans le Mercure 
Suifle : les Reflexions de l'Auteur à t;e fnjet 

patoti-
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proiflent fort jufhs; Les Inftrumens tien dé
crits & très bons \ &c enfin la manière de faire 
l'ê  Obfervitions telle q /un PhHiuen les peut: 
fouhaiter. Je pfé ère , de même q'ie l'Auteur, 
Un Baromètre fimple, à tin Baromètre compo
sé , quoi qicflus fenfible , puis qu'il eft a?fé 
de oiibnguer un quart de Ligne > & qu'il fe-
rcit udicule de prétendre à une plus grande 
âecifion , lors que tant d'autres inconvénient 
de plus gîànde importance font inévitables* 
Ces inconvéniens font tels, que deux diferen$ 
Baromètres frits avec tous les foins imagina* 
blés,n'ont jamais une même hauteur, & que 
fears Variations ne fe répondent pas non plus 
avec beaucoi ? de précifion. San* doute qu'u
ne bonne partie de ces défauts doit être atri-
buée à l'air, quoi qu'extrêmement fubtil, qui 
ett dans la Cavité fupeneure du Buomêtre. 
L'Auteur des Obfervations remarque donc fort 
bien, q'i'en inclinant (on Baromètre, le Mer
cure touchoit parfaitement & avec bruit le bvK t 
tiu tuiau": *Ceii une grande perfefhon. C i 

Î
">eut pourtart re'naïquer j quel Air fentredans 
es Pores du Vv retire, & dans de petits interfti*-

tes qui reftent entre le Verre Si L* Mercure } & 
que ce me ne Air, après avoir redrclTé le Baro-
Ynêtre, reprend Teudroit qui devroît être par
faitement \uîde. Ce défont ne fauroit être 
eviré qu'avec deç peines infirits : On en peut 
fourrant vemràbont, à ce que dit Mr. Mtt* 
fibenùroek) dans fes Remirques fur les Expé
riences de l'Académie de Florence , dont il 
nous a donné une nouvelle & très-belle Edi
tion. Il faut, t'tt-tl, après avoir pris les pré-
taunons ordjaaires » emprir le tuiau de pouce 
fcn pouce, ou mêmelde denu-pouce -en demi-

L pouce 
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pouce ; & à chaque fois, chafler avec foin l'Aie 
qui eft ordinairement ferré dans les Pores du 
Mercure ajouté de nouveau : Cela fe fait moï-
ennant un fer rougi au feu , qui étant apro-
che du Mercure le fait bouillonner 8c en cnalTe 
l'Air. Après avoir conftruit de cette manière 
le Baromètre > il y a deux moiens de reconnoî-
tre, fi Ion a eu tout le fuccès de fes peines. 
Le premier eft d'incliner le Baromètre, feule
ment jufques a ce que la hauteur verticale, de-
Kuis le bout; jufques au niveau de la fuiface du 

lercure, fok tant foit peu moindre que né -
toit auparavant la hauteur au Baromètre : Et 
fi dès lors le Mercure touche le bout $ c'eft 
une marque de fa perft&ion. L'autre moïen 
eft d aprocher au vuicie d'enhaut, laflame d'u
ne Chandèle, & de bien échaufer le tuïau ; 
Et fi alors le Mercure ne defeend pas ; c eft 
le plus haut degré de perfection que Ton peut 
foubaiter. Mais ft on veut poLflcr la précifion 
jufques là , il eft bon aufli d y avoir égard dans 
les autres circonftances, comme par exemple ; 
aux petites Correûionsf par raport aux Varia
tions du Mercure dans la Phiole d*embas,fi elle 
n'eft pas bien large elle a la Vertu des tuiaux 
Capilaircs, qui tft de ne pas admettre le Mercure 
à une affés grande hauteur pour faire l'équilibre. 
Voici l'expérience que j'ai faite là-deflus autre
fois. Soie A B G. un Vai fléau fort ample, com
muniquant : avec un A, •.....•• . .B., 
tuïau étroit E D.Qu'on 
emplifle le grand Vafe 
de Mercure jufquen 
A B, le Mercure ne 
montera dans le tuïau 
jufquen C. d'autant G E 

plus 
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plus éloigné du Niveau A D que le tuïau eft 
plus étroit. Ce n'eft pas le frotement qui l'em
pêche de monter jufqu'en D. car fi en fuçant % 
vous l'y faifiés monter 3 il redefeendroit jufqu a 
fon point C. O 1 remarque de plus que C. D. 
eft réciproquement proportionel au Diamètre 
du tuiau en C. Par cette propriété aiant mefuré 
dans une expérience la grandeur de C l>& le 
Diamètre en C. [ Ce qu'on peut faire fort jufte-
ment de plufieurs manières. ] On en doit dé
duire la valeur de C D dans tous les autres 
cas. Cette raifon peut faire , que fi la hauteur 
du Baromètre , Je tuiau étant étroit, étoit ob-
/èrvée par exemple de 16. p. 3.1, elle devroit 
être cenfée de 16. p. 4. ou ç.l. Enfin il faut en
core corriger les hauteurs du Baromètre, à caufe 
des variations du froid & du chaud. Mr. De 
Vide, Profcifeur à Peteribourg , a prouvé par 
des expériences fort exaftes , que depuis la 
chaleur de l'eau bouillante jufqu'au froid qui 
fait geler l'eau douce, le Mercure tft condenfé 
de i«3 • Pour déduire par là quelles doivent 

< 0 0 0 0 
être les Correftions de la hauteur du Baromè
tre; le froid étant mefuré par le Thermomètre 
de Mr. Fahrenheit, comme l'Auteur des Obfer> 
varions fait ; Voici comme je m'y prens. Ce 
Thermomètre marque 32. lorfque l'eau eft prê
te à fe geler [1] *, & 212. étant plongé dans dp 
l'eau bouillante [2]. Donc la diference d§ ch?-

L 2 leut 
(1) Mr. Boerhave dit dans fa Chimicqu'on peut faire ge

ler l'eau par un froid un peu moindre,qui ne répond qu'à 
?j. car un plus petit froid répond à un plus grand nom
bre. 

(1) Le terme de l'eau bouillante n'eft pas entièrement 
fixe, ainfi que plufieurs l'ont crû. Mr. Fahrenheit ioii-
tient qu'il dépend de la haureur du Baromètre. 
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feur depuis la Congélation & le bot.ïllonernenÊ-
dt Ttau > répc nd a ptu p es à 189. degrés danSv 
le Thermomètre de Mr. fabrenbetr. Si la hauteur 
Dioicne du B^romêtie à Neûcharei,eft tupoiée dp 
26 pouces j ks _Ĵ 5?_ de 26. pouces font 4,7736 

(C-OCO 

Lignes. Par cenféquent une Ligne répond ï 
environ 38. degrés dans le Thermomètre. On 
po> iroit donc faiie les Obfervations BaroméV 
triques, tellement que le Thermomètre éran.ç 
332. on n'eut rien à rurancher, tuàa)<ûtei à la 
hauteur du Baromène; mais qu'étar.t au-deiïous 
ou au-dtilus de 32. on dût retrarcher ou ajou
ter à raimn d'u c Ligne pour 38, degrés du 
dtflous ou du deffus les 32. degrés du Ther
momètre. 

Jai remarqué encore que l'Auteur des Ob-
lèrvAtions , ne dit pas biçn expretTément de 
quelle mef^re il s'tft fervi, fi c eft du Pré dç 
Paris , de Londres, ou de quelqu'autre : Il pi? 
reit pourtant que çeft du premier. Au refte 
ces Obftrvatio» s deviennent infiniment pluj 
utiles lors qu'elle s font comparées ayee d'au
tres pareilles ; j'ajouterai ici une Table femblar 
ble , pour le Baromètre , à celle du Phificien dç 
Neûcnâttl. )e l'ai faite pendant le Mois de }anr 
vie* 1734^ Api es le nombre clés Lignes* je maj> 
que 'eurs quarts. 

Les plus grandes hauteurs ont été à Baie. 
les 24. 29. 30.& 31. de même qu'à JMeûcbâtel^ 
La moindre hauteur fut encore égale le 17. 
dans ies deux Endroits. Les grandes variai 
tions fe font faites ici du 6. au 7. en dépen
dant comn.e à heûchattl, Du 8.au 9. en mon
tant ici comme *à j Du 14. au 16. en defetndant 
de prt&daurre fortement 5 Du 18. au 20. en 
pioruant ici & Jà. Table 
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Table Météorologique faite k Baie 
fur le Baromètre , en janvier 1734 

Jours 

1 . 
2 . 

3-
4. 
%-
<>. 
7. 
8. 
9. 

to. 
H . 
**. 
*3. 
14. . 
*5. 
l à . 
17. 
a8. 
•9-
2 0 . 
2 1 . 
2 2 . 
2? . 
24-
25 . 
26. 
27 . 
28. 
2p. 
30. 
3 If 

Matin. 
2p 
2 9 
28 
28 
29 
2 7 
2Ç 
2? 
28 
28 
28 
28 
2 7 
2 7 
23 
2 0 

«9 
21 
2? 
27 
27 
29 
29 
30 
29 
28 
27 
28 
29 
2 9 
29 

3« 

2 . 

3-
1. 

— 
1. 
1 . 
1. 
1 . 
— 
2 . 
2 . 

3« 
3. 
1 . 
l. 
i-
— 
3. 
— 
1. 

?. 
3» 
3-
3̂  
3« 

Baromètre 
Soir» 
29 
29 
28 2. 
28 4. 
27 T 
28 - -
2Ç 3. 
25 I . 
28 J. 
28 | . 
28 I. 
28 2. 
28 - -
2Î 2. 
2? 2 . 
20 — 
«9 V 
22 1. 
2Ç ?.. 
27 2,, 
28 ^ 
29 l* 
JO -
30 - r 

29 ». 
28 - -
27 3 . 
28 ?. 
29 3. 
29 l. 
*9 3, 



86 Mercure Suifje 
La plus grande variation fe trouve à Bâje 

de 10. Lignes, & à Ntûchâtel de 9. Li-
gvus. La hauteur moïenne , que feu Mr. 
Scheuchzer cbfeivoit autrefois avec raifon^ 
pour en déduire la hauteur de l'Endroit par 
delîiis la Mer , efl ici pour ce Mois de 27-AP<>U-
çes & 3. Lignes , pendant qu'elle tft a NeûcHâ-
tel de 16. pouces 7. lignes. La diference eft de 
t . lignes. De !a on peutfavoir, à peu près, 
combien nos deux Villes (ont élevées par-deffus 
la furface de la Mer, & particulièrement quelle 
çft l'élévation de NtûcHatel par deflus Bâlc » où 
ces Remarques ont été écrites. Il y a plufieqrs 
Règles pour cet éfet *, mais j ofe avancer , qu'il 
n'y en a point qui fatisfafle tant foit peu exàc-
tement,lors qu'il s'agir d'Obfcrvations faitesftft 
des hauteurs extrêmement grandes. Voici une 
Expérience rare & decrfîve , pour ne plus s'atta
cher aux Règles que lés Savans nous ont don* 
nées Jà-delîus. Le Pttc Le Feuillée, aiant mor^ 
té fur le Mont Pic dans lfele deTentnffe à unfc 
hauteur de 13158. pies par deflus la iurfacedfc 
la Mèr, a obfervé que le Mercure fe tenoit-aÉ 
haut à 17. p. 5. lig. pendant qu'il étoit fut là 
Mer à 27. p. 10.1. J zî une.Règle qui fatisfâft 
parfaitement à cette Obfèrvation > aufli-bicn 
qu'aux autres , qui ont été1 faites avec quelque 
exa&itude. Les Mathématiciens fupofent que 
les denfités de l'Air diminuent à proportion 
que les forces qui le tiennent comprimé aug
mentent. Ceft de là qu'ils concluent que les 
dafticités de l'Air, ( qu'on fait être proportio-
nelles aux denfitez, le refte étant égalj dimi
nuent en s élevant par-deflus la furface de la 
Mer, comme les Apliquées dune Logarithmi
que , donc ks abjfciffes expriment les hauteurs 
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'de l'Endroit par deflus la furface de la Mer* 
Cette Régie feroit fans exception, s'il régcoit 
dans tout» l'Atmoif hère une même chaltur j 
mais c'eft juftement là la raifon qui fait qi 'el
le ne répond pas aux Expériences , fur tout à 
celle du P» Le Femllce. Une autrefois je com
muniquerai les Observations Thermométriques' 
que j'ai faites ici, avec quelques Refkxions gé
nérales fur ce fujet. 

£ E MA R QVES fur la TJle Météorologie 
que du Mots de Mars, 

T Es grands Calmes & les beaux Jours du 
•*-' Mois de Février > donnèrent lieu à lAu-
teur des Obfervations Météorologiques,de con
jecturer q ie le Mois de Mars (eroit fort ven
teux. Ses Conjectures étoient tirées de là 
condensation où l'Air étoit, nonebftant que 
le froid fut très médiocre. L'événement a ailes 
juftih"é Ton Opinion. Les Vents Equinoftiaujt 
ordinairement les plus forts & les plus géné
raux , ont fouflé du S O. avec véhémence dans 
la partie Occidentale de l'Europe , en trois di-
ferens tems. . . . . . . 

Dans le premier tems, ils durèrent un peu 
plus de cinq jours > aiant commencé le loir 
du 16. de Février & continué jufqucs au }. 8c 
même jufques au 4. de Mars. Les Nouvelles 
publiques ont fait mention des dommages que 
ces Vents impétueux ont eau lé à Paris , 1 
Londres & en d'autres Endroits , pendant ces 
mêmes jours, fur tout durant les deux der
niers du Mois paiTé. Cet accord de la Ta

ble 
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"bleavec lés Ëvenemeris, doit fatisFaîre lesCtr-
fieux de la Météorologie. Le milieu de ce 
Vent, ou, ce qui eft la même chofb, h plus 
fort de fon Courant, aïant palîé par l'Occi
dent & par le Nord de la France j C'eft pat 
cette raifon qu'il a été moins foft en Suifle, 
que dans ces Endroits là. 

Ces Vents du S. O. fe levèrent pour h deu
xième fois le 8. Mats & durèrent jufqu'ao io.1 

Jls furent un peu moins forts*qae les piémiers. 
Le Baromètre nous a montré , qu'ils ont com
mencé à Confier le 6. dans quelque Pais de 
nôtre Midi ou de nôtre Occident, quoiqu'ils 
ne foient parvenus ici que le 8. -
• Enfin ces Vents fe réveillèrent pour la troi-
fiéme fois, le 25. le 26. & le 27. Ils ont été 
fa plupart Occidentaux. Leur plus grand de
gré de force fut ici le 26. vers le Midi. Les 
prémieis nous donnèrent un peu de Neige, 
« les derniers un peu de pluie. 

La force de ces Vents Sud-Oueflaux , aïanr-, 
pendant leurs trois diferentes reprifes , puif-
famment dilaté ou raréfié nos Airs Septentrio
naux ; ils n'ont pu durer plus long-tems fous 
cette force. C'eft ce qui a été caule qu'ils ont 
été petits le fefte du Mois. Oh doit remar
quer, qu'au tems des Equinoxes, le Soleil par fa 
Déclinaifbh , changeant la faifon de nôtre Zo
ne , contribue aufïi à faite changer l'état de 
confidence de nôtre Air ; c'eft à-dire>à le rendre, 
bu plus raréfié, 0.1 plus condenfé. Ces charî* 
gemens ne Te peuvent faire , faits qu'il régné 
.des Vents. Suivant ce Principe , plus les Ventïs 
tqutno&iiux font forts, pins ces changemens 
font promrs. De là il eft aifé de déduite le 
tontrairc,aafli bien qut les Morens protdrficinels-. 

Les 
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Les Variations du Mercure & les Vents Equi-

Hocliaux, ont des caufes plus générales que les 
autres parties du tems marquées dans nôtre Ta* 
ble, fur tout durant les Equinoxes. Ce que 
L'on eri dit ne doit s'apiiquer à aucun Paï& en par
ticulier; mais bien à une étendue de plufieurs 
centaines de iieuës ; le Baromètre change en mê
me tems par toute 1 Europe, lors que toute la 
Malle de l'Air qui couvre cette partie du Monde* 
change de degré de pefanteur & de Reflbrt. Cec 
Infiniment étant bon,ne manque jamais de mon
trer toutes ces diferences > qui ne doivent pas 
être bornées Simplement à Neûchâtel, où l'on fait 
tes Obfervations ; mais il faut îè fouvenïr que 
Us Changemens que le Baromètre indique , re
gardent toute la M a (le de l'Air de l'Europe eri 
gênerai; 

Les grands Vertts > dont nous venons de par-« 
1er, mis à part; le Mo& de Mars nous adonné 
d'allés beaux jours. Les petits Vents ont été là 
piûpart Occidentaux &entremêlés,vers le milieu 
du Mois 1 de calme & de tems ferein. Le 11. au 
foir, nous eûmes ici une Couronne de Lune de 
la plus grande efpéce : La Lune étoit à fon péri
gée > & dans le fixiéme jour de Ton âge. Là 
matière vaporeufe qui occàfionna ce Pnériomè^ 
jie , hous donna le lendemain matin de grands 
.brouillards : Ils furent (uivis d'un terris ferein, 
qui dura quelques jours. Le 24. au màtiff,nous 
eûmes encore quelques brouillards. Durant les 
matinées des pierhiers 15. jours du Mois.les ge
lées ont été fort légères , & il n'y en a point 
eu la dernière quinzaine-, l'Air aîanr été d. ns 
Un état fort près du tempéré; Les Hirondelles 
etht profité de cette température de l'Air, &ort 
les a vu paroître diverfes fois depuis kiz, 

M Mm 



90 
Mercure Suffi 

MARS 1734-
TAU Metmeltgiqut fur lu Changement it ÎAiu 

Vents. iQuaiit.du Tems 
Soir.Mjim. Soir, 

j.Neige. Couvert 
Î. Neige. Nuages. 
••Nuages. Couvert. 
Z-COUT- pluie menue 
î.lCouvert. Nuages. 

Soleil. Couvert. x<5. 
Neige. Couvert, j i 
Neige. Huages. 31. 
Nuages. Nuages, je. 
Pluye menue. Couv. &• 
couv-Courô deLtine 

Ther. 
ma. fo. 
fa» 3« 
ii- 3* 
}'• 3 * 
Î4 . 33 
3*. 3 * 

. Broùi lards 
Setein. 
Serein. 

le Serein. 

Serein 
Serein. 
Serein, 
Serein 

31 
33 
37 
3* 
3* 
3)1 
38 
40 
44 
4a 

eaerein. ^'V,M »• *-
. Petite Pluie. Nuages..,©. 4* 
Soleil. Ce.uvert|4*' 44 

Couvert 4i. 4> 
Nuages, petite pi 46. 4? 
Couvert. Nuages 4». 4* 
Soleil. Couvert 38 47 
petite pluie. Obfc<44. 4Î 
Couvert. NuageS45- S» 
Brouillards Couv.!4* 47 
Obfcur. petite pluie 44. 4» 

Calme Couvert, 
z 

N I 
o 1 

Obfcur. 
Couvert. 

... Soleil 
Caime. serein. 

i.l'iuye. 
». it» «il. 

Couvert, 
petite pi. 

Serein. 
Serein. 

Couvert 
Couvert 

• t . 3» 
$7. 40 
3«- 4* 
3«- 4f 
44- 4f 
39' 4* 

POE-
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23ffîE39££E£3E£££ 
POESIES DE SUISSE. 

LE J U G E S C R U P U L E U X 
CONTE mis en Fers par Mi. G. T. de Neufchatel. 

C'Eft à bon droit que Ton vend la Juftice. 
Ceft chofe rare \ elle vaut un Trefor. 

Aufli n'eft-on coupable d'avarice, 
Quand on la fait paier au poids de l'Or. 
Propos fi dur vous étonne fans-doute > 
Pauvres Plaideurs > un peu trop Gens de bien> 
Qui ne fâchant encor ce qu'elle coûte , 
Vous figurez qu'on la donne pour rien. 
Vous vous trompez; fotc eft votre ignorance. 
Pourquoi Themis a-t-clle une balance > 
Si ce n eft pas pour pefer rondement 
Sa marchandée> un Titre, un Jugement> 
Ce qu!el)c tient enfin dans fa boutique > 
Ainfi qu'on péfe en la Place publique > 
Ce qui s'y vend, fromage > beure ou lard. 
On ne vend point fes drogues au hazard. 
De fon profit chaque Marchand doit vivre. 
Juftice aufli fe vend donc à la Livre ; 
Et de ce point l'on ne fçauroit douter> 
Après k Fait, que je vais vous conter : 
Au tems jadis & dans certaine Ville > 
Qu'un autre auroit nommé tout bonnement, 
Pour moi nenni, ce nom eft inutile. -
En ce lieu donc, que je tais prudemment > 
Fût un vieux Juge en fon commerce habile * 
Non ^u'il vendit fon Code chèrement > 
Mais a bon prix & fcropuleufement. 
Il en ttfort ainii qu'un honnête homme. 

M z Quand 
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Quand il faloit décider fur un Cas, 
Ce n'étoit lui qui recevcu la fomme$ 
Sa Femme feule avoir cet embarras: 
De la finance étoit la Receveufe, 
Et des Procès parfois Sohciteufe. 
On l'informoit, cite informoir l'Epoux. 

. Cela rendoit, le Négoce etoit doux, 
Car de Themis Madame étoit l'Oieille, 
Monfieur la Bouche: Enfin c'éroit merveille, 
Comme avec poids, comme avec probité, 
On trafiquoit le droit & l équité, 
Avint pourtant qu'un point problématique 
Intrigua fort ce Couple juridique. 
Un Salomon n'eût débrouillé ce Cas S 
Il auroit même embarafTé Cujas. 
Voici le fait. Deux Fermiers de Gruiere, 
Gens, du Barreau connoiflant Ja manière > 
Gens bien inftruits, fâchant fart de gagner». 
Sentreplaiiioient poi«r certaine Geniffe > 
Et réfolus de n'y rien épargner, 
Vouloient tous deux acheter la Juftice. 
Il n'y faloit trop faire de façons. 
L'un du matin préfenta fes raifons, 
Non en Fa&um , obfcur eft ce langage. 
Il les avoir mifcs dans un Fromage. 
On lui promit. L'autre vint fur le Soir. 
Pareil Fromage ; il eût pareil efpoir. 
Or quand on vint à difeuter la chofe » 

' Madame étoit perplexe fur la Caufe 
Comment juger? Fromages font égaux! 
Tous deux (ont lourds, tous deux gras > tous 

deux beaux ! 
Ils ont bon droit l'un & l'autre je penfe? 
Lors, dit le Juge, emploions la balance. 
Il faut pefer exa&ement ces droits. 
fis ne feront tous deux de même poids» 

Auflwdr 
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Auflî-tôt dit, Madame à la Cuifine 
p e l'équité va chercher la Machine. 
Les droits font mis de l'ufie & l'autre part i 
Celui du Soir l'emporte net d'un quart, 
Et ce quart net emporte la Genifle. 
A-t-on jamais fiiieux pefc la Juftice ? 

EPIGRAMME fur le nouveau Speitateur S*i(féé 

IDOur le certain, ce nouveau Spe&ateur, » 
A Nafpirepas à.la Gloire d'Auteur} 
Rien ne prétend, finon par badinage , 
Du Do#e Anglois, & de fon Tradu&eur > 
Burlefquement parodier l'Ouvrage. 

tsiVTRE EPIGRAMME a ïoecafton du Bel 
Efprit , qui par oit fe répandre dans la Sutfe. 

/ ~ ) U i lauroit crû que dans nôtre Helvetie » 
^ ^ J L e Bel-Efprtt vint un jour fe fourreç ? 
L'y voila donc \ J'en ai l'Ame ravie. 
Pourvu qu'avec ce Parent d'Ineptie, 
Dont nous voulons, en Singes , nous parer» 
Nôtre Bon-Sens n'aille pas s'égarer. 

CELIDAN à f Auteur de la première Eprigrafhe> 
qui le concerne inférée dam le Mercure de Fe* 
mer > à toccafion de la Dijpute des Notez, 

E P I G R A M M E . 
T 'Un de nous deux eft un Impertinent, 
•"' Un Téméraire, un Jafeur ignorant > 
Ce font les Noms dont vôtre politeffe, 
Si noblement ma fçu faire largtfle. 
JBaen humblement je les î^cevioistons} 
Mais le Public fouticnt qu'iU font à Vous. Le 
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Le P / ^ r o« /<? Paillon 
O D E Anacreontiquc, 

J'Mois rêvant ce matin, 
Dans nôtre verte prairie » 

Quand un Papillon badin, 
Vint troubler ma rêverie. 
Son léger vol, fes couleurs, 
Ses paîïageres ardeurs, 
Lui gagnèrent ma tendreffc» 
Veflaiai de l'atraper ; 
Mais vainement je m'emprefle» 
À fuir il a plus d adrefle, 
Et toujours fait m'echaper. 
Enfin las du badinage, •; v 
De cet infecle volage , • 
De fleurs je couvre ma maini 
Il y vole en aflurance ; > , 
Mais la refermant foudaiti, . ,. 
Te'jouïsdema vengeance. . - * r- .* 
Je vous tiens , petit mutin, 
Criai-je auffi-tôt de joiei -, » 
Vous devenés mon butin . 
Venés ça que je vous voie : .., , 
Mais helas! ma main s'ouviant, 
je vois paffer le brillant * 
De ces agteables ailes , 
Avec cet émail charmant, 
Qui me les rendoit fi belles 
Quand il alloit voltigeant. 
Bientôt avec un Soupir. 

Qui 



Mars, 1754* 5>5 
Oui s'échape de ma bouche , 
le dis, Rival du Ztphir, 
vous reflembiés au pladir j 
On vous perd, dès qu'on vous touche, 
4É* 4X* 4X* «X» AX* AX* A X . «X* AX» AX» ^AXA *X* AWÉ •»«>• AX* AK* AX* AX» afl. ÉTA 

®&58£^S2W2e&,3^,28W8PO &^32«9ra2l?©©38ra9W» 
•S» «B» * ! • *JR *x> * ! • wJJ? *x» w]j» * i » w * i » * |> « i> • * > * • • • * * • » • * • • *«» *1» 

AVIS LITERAIRE. 

DEs Perfbnnes diftinguéts par leut Erudition 
& par leur mérite, nous ont fait entendre> 

que Ton verroit avec plaifir dans nos Jour
naux , des Fragmens intcreffans fur la Literato-
rc ancienne & moderne de la Suifle nôtre chè* 
re Patrie. L'extrême envie que nous avons de 
contenter nosLeftcurs, & de répondre à des 
Invitations fi loiiables > va nous engager à une 
Entreprife , qui feroit au*deflus de nos forces* 
fi nous n'étions aidés par des Savans zélés 
pour l'honneur de la Nation. Nous ne prêtent 
dons être .que leur Organe & le Bureau d'A-
drelîe, qui comnvjniouera au Public > ce qu'ils 
voudront bien nous fournir fur cette Matière; 
& nous efpérons qu'ils auront la bonté dao 
corder, à nos inftantés Prières , la précieufe fa
veur de nous communiquer des Matériaux 
pour l'éxecution de nôcie Projeté II tend à don*. 
ner une Idée générale, & une Hiftoire abrégée , 
des Sciences & des Arts > dans chaque Canton, 
on les prendra chacun feparément > en remon
tant aulTi haut qu'il fera poffible , & en conti
nuant jufqua nos Jours. Le rang que les Loua
bles Cantons tiennent, lervira de règle pour 
l'Ordre que nous voulons obferver > lans que 
nous cherchions d'autre diftinûion. Nous gar

derons 
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derons «me éxa&e impartialité , & la divetfité 
de Sentimens fur la Religion, ne mettra aucun 
Obftade à nôtre P/ojet. Les Savans Catholi
ques Romains , & les Savans Réformés ? y re
cevront également les juftes Eloges qu'ils au
ront mérité, La Fondation & l'Hiftoire de£ 
Univerfués, des Académies , des Colèges, des 
Maifons Réligieufes : les Cabinets curieux, les 
Bibliotèques j les Curiofités de la Nature > les 
Pcrfonnes qui fe font diftmguées dans les Arts 
& dans les Sciences, & généralement ce qui peut 
avoir raport à la Literature & aux Arts. Tout 
cela entre dans nôtre Plan ; & ceft là-deflus 

3uc nous (uplions les Savans, fans diftinÛiôn 
e Communion , de nous envoier les Particula

rités qu'ils pourront avoir. Ceux qui nous fé
conderont dans un deflein fi louable , feront 
nommés s'ils le défirent. Nous rechercheront 
à leur en marquer nôtre parfaite gratitude ; Se 
nous les prierons d'ag.écr les Journaux qui con
tiendront IHiftoire Literaire deS^iffe, comme 
un hommage & un Tribut dû aux foins qu ils 
auront eu la bonté de prendre à cet égard. Nous 
commencerons par l'Hiftoire Literaire de Zuruh$ 
dès que tous nos Matériaux à ce fujet 7 feront 
rafTcmblés. 

Des De/avantages de TEfprit : 
Extrait tiré de la Feuille de Berne du Vendredi 

No. XIII.* 

LEs Hommes font Enfans en bien des cfao-
fes \ mais i!s le font fur tout, en ce qu'ils 

foû-
* Mr, le Dodleur Haller cfl le vcrttahle Auteur dt 

ce-re Pièce: Il a cache fon Nom dans la.FclulIa 
Allemande, falis celui d'Alethasus. 
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fôdpirent pour des biens, dont la poffeflion ne 
fauroit les rendre heureux, & dont la recherche 
môme ne fauroit être que facheufe. . . . . 

L'Efpnt> la Beauté, les RichelîtS, les Hon
neurs* font les fujets dune infinité de vœux, 
ou de murmures pour l'un & l'autre Sexe. 
Ces chofes cependant méritent (î peu nos de-
firs, que il on les connoifloit bien > on de* 
vroit prier Dieu de ne nous les donner jamais. 
Nous parlerons ici particulièrement de l'Efprit, 
dont les* prérogatives femblent être des plus 
marquées. 

L'Efprit eft ; ou intérieur , ce qu'on apelle Pé
nétration ; ou extérieur, qui porte proprement le 
nom d'Efprit. Le premier confiftedans un fen-
timent vif & net des divers degrés du Beau, & 
le fécond, dans la capacité d'exprimer convena
blement ce fenriment. 

Les avantages de l'un & de l'autre font aifés à 
apercevoir, u n E(prit fin goûte nvlle plaifirs 
purs, inconnus aux efprits vulgaires. La leftu-
re dun bon Auteur, d'un Horace, d'un Milton'y 
un Syftêrne de Philofophie bien lié &c. font pour 
lui des fources intarifTables de plaifirs char
mants ; Il n'y a fur-tout aucun avantage tem
porel > qui fou comparable aux agrémens qu'on 
trouve dans le commerce d'un Ami homme 
d'efprit. 

Une perfonne fpirituelle eft comme un Théâ
tre portatif » qui préfente toujours quelque cho-
fè aagréable : on l'admire, on l'aime , on la 
recherche. L'on a vu plufieurs perfonnes faire 
fortune par leur efprit, gagner par là l'afeâion 
des Grands, & rendre enfin leur nom immor
tel. Les plus grands Héros de l'Hiftoire ne font 
que ce que leurs Hiftoriens les ont fait être. 

N C'eft 
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C'eft en vue de ces avantages de l'Efprk, que 
nous croions ne pouvoir rien demander au 
Ciel de plus confidcrable pour nos enfans ; & 
que nous leur pailons toutes leurs malices, 
pourvu quelles foienc accompagnées defprit. 

Ce prétendu préfent fi confidérable eft cepen
dant dans le fond dangereux : Ceft un feu qui 
de loin brille agréablement > mais qui brûle 
quand on en eft proche. 

La Pénétration & la Délicatefte du Goût k-
roient de grands avantages , (\ le gros des ob^ 
jets qui nous environnent écoit parfait , & fi 
dans le mélange du Bien & du Mal, le chagrin 
que la vue du mal caufe » ne lemportoit pas 
(ur le plaifir que donne le Bien Ceux 
même qui ont la réputation de gens defprit 
ont leurs défauts , & la vivacité manque pour 
l'ordinaire de juftefle L'homme vérita
blement clairvoiant trouve peu de perfonnes 
dignes de ion amitié, peu de livres qui le fa-
tisfaflent > peu de chofes en général qui le con
tentent. 

L'homme eft tel, que le plus léger mécon
tentement répand de l'amertume fur (es plus 
grands plaifirs ; II eft plus frapé d'un défaut» 
qu'il n'a découvert qu'à peine dans un tableau, 
dans un ouvrage defprit 5 qu'il ne reçoit de 
plaifir de plufieurs beaux endroits qui s'y font 
remarquer. La même chofè arrive dans l'a
mitié. • 

La Vivacité & la Delicatefle du fentiment 
ne fe renferme pas dans ce qui eft du reilort 
de l'entendement» elle s'étend auflî fur tous les 
lentimcnsdu Cœur. Ciceron, Horace» Ovtdi, 
Rabutïn en ont fourni des pieuves en leurs 
personnes. On a vu un Anglois , (CrwA>, ft 

pen» 
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pendre, pour n'avoir pas réufïi dans un fécond 
ouvrage auffi-bien qu'il avoir, fait dans un pie-
mier. 

Un Efprit étendu , outre les maux préfens, 

Î
[ui lui font communs avec les Efprits bornés, 
oufre encore des maux à venir , qu'il prévoit 

ieul. Sa pénétration lui découvre une longue 
fuite de poffibilités facheufes , comme fi c'é-
toient des êtres réels eiafermés dans leurs prin
cipes. 

Il arrive afles fouvent , que des perfonnesj 
qui ont un grand fond de pénétration,fe trou
vent embarauees , lors qu'il s'agit d'exprimer 
leurs fentimens; Elles font obligées de refondre 
plufieurs fois leurs compofitions, & dans la con-
verfation elles ne font prefque que begaier. Ce 

3ue nous avonsapellé efprit intérieur, feroit-il 
onc diferent de celui que nous avons apellé 

extérieur: ou cette diference ne confifleroit elle 
qu'en ce que l'un demande & fupofe de la len
teur, & l'autre de la promtitude ; ou enfin la 
bonne opinion de foi-même ne feroit-elle point 
auffi effentielle à ce qu'on apellé communé
ment Efprit ? Du moins eft il vrai, que les mê
mes Peuples qui ont été en réputation d'Efprit, 
ont excellé aulïi en Eloquence ; j'entens les Grecs 
£c les François. 

L'Efprit doit fi peu fon origine à un Juge
ment folide, qu'il ne cherche qu'à l'afoiblir.La 
Nature eft fimple & fans ornement. Nos pen-
fées font d'autant plus claires, qu'elles font dé
gagées de tout ce que nous lui prêtons. Ce qui 
eft fimple, ne.plaîî point à l'Imagination, il lui 
faut du Comportant il eft vrai que la ConnoiP 
fance de la Vérité, Sçi'Efprit, fupofent des talens 
^ifeiens. Mr.. Leibhiiz a été grand Phiioi'ophe ; 
îtisi.i N z mais 
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mais Poëte médiocre. Mr. FmeneUe au contrai» 
re eft bon Poëte , mais fa Phtlofophie n'a rien 
de fublime. 

Il y a plus : L'Eloquence & la Pôëfie font da 
tort au jugement, en ce qu'elles ont pour ob-

I'et, non tant re vrai dans la pureté > comme le 
jcau, le grand & le merveilleux > & que les fi

gures qu'elles emploient > & qui en font le ca
ractère diftinctif , ne font que des menionges 
couverts, qui dans l'efprit de celui qui ss'en 
fert, gagnent peu-à-peu » par la force de la 
coutume > le même crédit que la Vér i t é . . . . . 
Le Jugement eft aufll rare dans les Prêtes les 
plus vehemens > que les Poëtes eux-mêmes le 
font dans la République de Platon , d'où il les 
a bannis. 

La vie commune fe reffent en mille oca-
fions des travers , où une manière peu jufte de 
répréfenter les chofes engage. Cette manière 
donne à lame une faufle grandeur , qui lui fait 
regarder comme fort au deflous d'elle les di-
verfes ccupations de la vie civile. Les Poè
tes ont fouvent vécu comme des bannis,autanc 
meprifés dms leur ttms par leurs Concitoïens> 
qu'ils ont été admirés par la poftétité. 

Ce dédain des af.iies domeftiques ne conduit 
pas moins naturellement à la pauvreté, compa
gne ordinaire de 1 Efprit. On ne fait bien fes 
afaires dans le Monde, qu'autant qu'on eft foi» 
gneux & laborieux . jufques dans les plus peti
tes chofes. Ainfi Ion voit que les richeiTes & 
les honneurs s'acquièrent plutôt par des talens 
communs & peu éc'atans , que parce qu'on a-
pelle feu & efprit. On trouvera plutôt un bon 
Prince & un habile Miniftre d'Etat parmi des 
efprits médiocres , que parmi ceux dont fcs 

. r ' talens 



Mars 1734 . J O I 

talens donnent de la jaloufie. Auguftti bifa lui 
même Tes Ouvrages > Dents ne put ni par me
naces > ni par fuplices, faire aplaudir à Tes Tra
gédies: Mécénas n'écrivit rien que de lâche, & 
Richelieu, qui pouvoit tout > ne put jamais ati-
rer des Speâateurs à fes Comédies. 

Peut-être 1 honneur tiendra-t-il aux gens d'ef-
prit lieu de richefles ? Erreur. Cet honneur ne 
s'obtient guères d'abord. Les plus grands 
hommes n'ont eu l'aprobation du monde qu'à 
grand peine, & feulement*aprèsleur mort. L Ef-
pnt fait des envieux. L Orgueil ne regarde 
qu'avec cjhagrin ceux qui fediftinguent. L'Efpùc 
ne fe moutie guères qu'aux dépends jd autrui. 
On a vu peu de Poètes demeurer long-te cm en 
faveur à la Cour, & moins encore qui fuffent 
aimés de leurs Citoïens. La Grèce même a ad
miré comme divins des Ouvrages, dont elle 
avoit lailïé manquer de pain > où même fait 
mourir les Auteurs* • . . • 

4tHIHBtâfâKBH§MGKIH§$ o ^ f ^ ^ î ® ^ ® ^ ^ ® 

HISTOIRE admirable de Generofité & de 
Reconnoifance. 

TL y a environ une Année, qu'un jeuneGé-
* nois* quita Cènes pour aller vifiter les prin
cipales Villes d'Italie. S étant arrêté d'abord 
à Ltrourne, il s'y ocupa quelque tems à par
courir la Ville gour fatisfaire fa curicGté. Rien 
ne le frapa fi fenfiblement que la vrë d'une 
infinité de Turcs captifs, que les Habitans pren
nent ou achètent fur Mer » & qu'ils emploient 
de toutes fortes de manières à leur Service a 
quoi qu'avec momsde.rigueur qqe.les Tutçs 
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n'en uférit avec leurs Efclaves Chrétiens. Le 
Génois touché de leur mifére fît quelques lé
gers préfens à ceux que le hafard lui fie ren
contrer, & leur donna d'autres marques de 
compalTîon. Peu de jours après, il fit aten-
tion, qu'un de ces Malheureux s'arrêcoit vis 
à vis des Fenêtres de fa Chambre, comme 
s'il eût été acablé de fatigué, & que n'aper
cevant perfonne, il s'aiïeioit à terre d'un air 
trifte & langùiiïant. Il l'obferva dans cette 
pofture, & la bonté de fon Caraftère le por
ta même à fe cacher derrière fon Rideau, 
pour s'attendrir plus long-tems par ce Specta
cle. Le Vifage concerne du Turc, fes fouv 
pirs > quelques larmes qu'il voient couler dé 
fes yeux par intervales, lui firent croire que 
fon Sort etoit plus trille que celui de fes pa
reils , ou qu'il étoit né dans une condition 
qui le lui rendoit plus fenfible. Par le même 
feu ciment de pitié qui I avoit faifî d'abord, il 
le fit spellcr, & lui aiant ofert une Aumône, 
il lui demanda de quelle manière il étoit tom
bé dans l'Efclavage. La réponfe du malheu
reux Turc commença d'un ton afles tranquile 5 
mais lors qu'après avoir confeiïé en gênerai, 
qu'il étoit né quelque chofe, & que c'étoit 
un malheur de fortune qui l'a voit rendu Captif, 

-il fut preiïé d'une manière tendre de s'expli
quer d'avantage ; fon coeur s'ouvrit avec vio
lence , & fît partage à un infinité de fanglots. 
Un Père à l'extrémité de fa Vie,, une Epoufè 
adorée, quatre aimables Enfans, Se une for-

- tune des plus douces , qu'il avoit perdus avec 
fa liberté: tons ces malheurs fe préfentérent 

• à fa mémoire, & le récit qu'il en fît toucha 
le Génois jufqu'aux larmes. Il avoit été pris 

t- * dans 
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dans un Voïage qu'il faifoie pour aller rendre 
les derniers devoirs à Ton Père expirant; & 
fes Maîtres favoient vendu à un Marchand 
de Livourne* 

Le Jeune Génois ajouta quelques pièces d'ar
gent à fa première Aumône, & le renvoïa 
civilement, en lui foujiaitant une meilleure 
fortune. Cependant étant demeuré feul, fa 
generofité naturelle le follicica à faire quelque 
chofe de plus pour la confblation de cet Etran
ger. Il s informa quel prix Ton mettoit ordir 
nairement à la Rédemption des Captifs : Il 
crût pouvoir le fournir, en retranchant quel
que chofe à fes platfîrs s & Tans perdre un 
moment il s'emploïa avec tant de fuccès au
près du Marchand * qu'il obtint ce qu'il défi
rent pour la Somme de Cent quarante Ducats. 
Il fe referva, la fatisfaâion d annoncer lui mê
me cette agréable nouvelle à TEfclave Mu* 
fulman. Elle fut reçue avec tranfport. Ce 

Fauvre Turc lui baifa mille fois les pies, en 
apellant fon Dieu & fon Sauveur, & lui 

protefta que fon premier foin en revoïant fa 
Famille , feroit de lui faire compter, à Livoutn$ 
ou à Gènes, le décuple de fa rarçon. Non; 
lui dit le généreux Génois > je vous ai rendu 
Service fans intérêt, & je m'en crois déjà trop 
bien paie par le plaifir qu'il y a de faire une 
bonne Aftion ; mais fi vous vous croies obli
gé à quelque reconnoiffance , je vous prie de 
l'exercer , dans vôtre Patrie, envers quelqu'un 
de ces malheureux Chrétiens, qui y gémiiTent 
dans 1 état d'où vous fortes» Tachés d'en choi-
fir un qui mérite vôtre atention , & traités le 
comme vous fouhaiteriés de me traiter moi-
même* Le Turc s'y engagea par mille ier-

mens 



104 Mercure Suijje 
mens , & quitta Livourne > en benirtant fon 
Bienfaiteur. 

D'autres foins ocupérent le Voïageur Génois 
pendant la fuite de fon Voïage. Il fe rendic 
à Vtmfe après diférentes Courfes. Ses incli
nations tendres l'y retinrent plus long-tems 
qu'il navoit prévu. La Nièce du Correfpon-
dant de fon Père, chés lequel il étoic l"gé> 
le toucha fi femblement, qu'il forma le deitein 
de lépouier. Elle étoit Fille d'un Marchand 
Ai al toit y qui étoit retourné dans fon Me, après 
l'avoir amenée chés fon Frère à Venife. Le 
parti n'aiant rien que de fort avantageux pour 
lui, il écrivit à Gènes, d'où il reçût aufïi-tôc 
le confentement de fon Père ; & de concert 
avec l'Oncle de fa MaitrefTe, il réfolut d'aller 
célébrer fon Mariage à Malte. Ils s'embarque* 
rent tous trois dans les plus douces efpéran-
ces. Un vent favorable les porta jufqu a la 
viie de Malte. Ils croïoient toucher au Port y 
Déjà ce couple charmant envifjgeoit avec joie 
le Lieu qui devoit mettre le comble à leur 
union & à leur bonheur; mais helasî ils fe 
virent tout d'un coup éloignés de ces douces 
efperanees & précipices dans la plus afreuie in
fortune. Un Cirfane Turc, qui cherchoit fa 
proie, fondit à Timproville fur leur VailTeau> 
& le prit fans beaucoup de réfiftance, la par
tie n'étant pas égale. L'Oncle, l'Amant & la 
Maitteffc , furent conduits fur le champ à 
Smïmet où leur fort devoit être d'entrer dans 
les Chaînes des Turcs, & d'y mener une vie 
miferable dans TEfclavage. 

Arrivés à Smirne, ils furent produit dans W, 
lieu où fe faic la Vente des Efclavcs » avec l f j 
tiifte parure de leur nouvelle condition» Que 

cet 
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tèt état étoit touchant! Peut on fe figurer des 
Noces plus tri (Us! Un riche Marchand de Ve-
nife acoûtumé à l'aife & à l'abondance*, Un jeu-
Jie Homme pailîonné? Une fille de dix-huit ans, 
fur le point decre unie avec un Epoux Vertueux 
quelle aimoit tendrement : Ces trois Perfonnes 
tic devoient-elles pas reifefttir alors tout ce que 
le chagrin a de plus dévorant ? Divers Habi-
tans deSmirne fepréfentérent pour les acheter 
La jeune Epoufe fut enlevée la première. Quel
le conlternation ! Quel defefpoir pour ces deux 
Amans feparés &C privés de toute cpnfolationl 
11 eft certain qu'on ne peut guères fe figurer 
fcne ficuation plus violente •, fur tout pour 
l'Infortuné Génois. Perdre en peu de jours fit 
fortune, fa Liberté & fa MaitrefTe -, ceftref-
fentir tout à la fois trois coups, dont cha
cun peut paffer tour à tour pour le plus cruel 
de tous les malheurs. Ajoutés que le Turc qui 
acheta la jeune Afaltoifi étoit un jeune hom
m e , qui parut charmé d'Elle au premier coup* 
d'œil, fie qui fe retira comme en triomphe 
avec une h belle proie. 

Le trifte Génois s'abandonnoit donc au 
défèfpoir, lors qu'il fe vit marchander lui mê-
par un Turc, quiparoiiîoit content de fa taillé 
& de fa jeunclTe. Ces Infidèles ne ménagent 
pas pluà un Efclave Chrétien, que nous re 
faifons un Cheval ; deforte que le jeune Hom
m e , tenant la tête bailTée dans 1 accablement 
de fa douleur, devoir s attendre de fe la voir 
hauiTer rudement, pour donner la liberté de 
confiderer fon Vifage. Cependant le Pure, qui 
t^arninoit fa figure, fe contenta de lui lever 
ht menton avec beaucoup de douceur. Un 
feul coup d'œil, lui fit reconnoitre, dans cet 
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Efclave, fon Libérateur de Ltvourne. C'etoH 
ce même Turc que le jeune Génois avoit de-
livre de Tes chaînes quatre Mois auparavant^ 
Létonnement lui coupa d'abord route expref-
fion y il n'en croïoit par fes yeux ; il leva 
vingt fois ks mains au Ciel pour attefter fon 
Prophète & tout ce qu'il avoit )amais révéré. 
Enfin, le cœur gros de tendrefle & de joie, 
flans un tranfport inexprimable de reconnoit 
fànce il te jetta à la vue de tout le Monde > 
aux pies de fon Bienfaiteur, & en les em-
braiîant , il s'écria. O le meilleur de tous les 
Chrétiens ! o le plus cher & le plus généreux de 
tous les hommes \ Ceft donc a vous mime que le 
Ciel me met en état d'ofrir mes biens, ma Vie 
& tout ce que fat de plus précieux! Tout votis 
apartient. Venés être mon Maître a Smirne. Je 
fuis a, vous, comme jétoisau Marchand de LivoUrne. 

Ces carefTes touchantes durèrent long-tems, 
& elles cauférent une étrange furprife à tous 
les Spe&ateurs. Quelque fenfible que le G>-
nois pût être à une faveur fi inefpérée de la 
Fortune, fes premiers foins ne tombèrent point 
fur lui même, ni fur tout ce qui l'environ-
noit. Il confelTa en deux mots au Généreux 
Mahométan, que (a rencontre étoit ce qui pou-
voit lui arriver de plus heureux: mais ce n'eft 
point la liberté que je vous demande > dit-ij9 
c'eft la vie. Je la perds fi vous ne trouvés 
le moïen de me rendre ma MaitrelTe. Un 
de vos jeunes Turcs me l'enlève. f Je neveux 
point de la vie, ni de la liberté fans Elle* 
Le Mufulman ,iaprès scêtre informé .du Mai-
tre des Efclaves > de ce qui setoit palTé, fe 
raprocha plus fatisfait tncore qu'auparavant 
Il lui die qu'il n avoit plus rien à defirer ail 

Monde 
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Monde,puis qu'il pouvoit non feulement lui 
rendre la liberté ; mais le rejoindre fur le champ 
à ce qu'il aimoit. C étoit fon propre Fils qui a-
voit acheté la jeune Malteife pour le Service 
de fa Mère. Cet heureux Achat, étoit l'oc-e 
cafion dont le Ciel s'étoit fervi pour le con
duire au Marché, parce qu'en voiant arriver 
çhçs lui rjEfclave Chrétienne , il avoit deman
dé à fon Fils > s'il reftoit d'autres Chrétiens 
à vendre ; & que dans le dtffejn qu il entre-
tenoit toujours d'en délivrer quelques uns, 
fpivant la promette qu'il avoit faite à Livour~ 
ne y il s'étoit hâté de fe rendre au Marché des 
Efclaves. 

Deux événemens fi extraordinaires, furent 
admirés de tous les habitans de Smirne, & 
les Turcs n'y parurent pas les moins fenfibles. 
Il reftoit à délivrer le Marchand de Venife * 
qu'on n'eut pas de peine non plus à retrou
ver. J-.e Généreux Mtifulman> pa'ia avec li
béralité le prix que l'on exigea, & il remplie 
tous les autres devoirs avec une ouverture de 
cœur & une generofitç admirabje. Le Mar
chand de Yemfe > le jeune Génois & fon E-
poufe « quittèrent l'A fie , chargés des bienfaits 
de lçur Libérateur. Ils fe rendirent à Malte 
remplis d'une joie indicible & dune frrifadtt-
o» inexprimable. Les Noces y ferent célé
brées avec Magnificence , & cet heureux Cour 
pie fe vit enfin, après tant de traverfes au 
comble de fes Vœux. 

O z CARAC-
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Cara&ère Extraordinaire. 

LE Daily Journal, qui s'imprime à Londres, 
raporte un trait extraordinaire , qui peut 

être regardé comme unique dans fon efpèce, 
& que I on révoqueroit en doute . fi on n'avoir/ 
pris foin de le vérifier aurant qu'un fait peut l'être. 

A Bagborough, petite Ville de Sommerfetshtre ; 
on enterra l'année dernière une Dame , âgée de 
83. ans; qui de deffe\n formé , par haine pour le 
Sexe Afafculin , & pour impofer filence a ta calom? 
nie, qui accufe les Femmes dun penchant violent 
peur les Hommes , avoir pris le parti de paffec 
toute fa vie dans le Célibat. Elle fe nommoit 
Jeanne Keene. Quoi que dans fa jeunefle , elle 
fut très-aimable ; fon averfion pour les jeunes. 
Hommes étoit fans égale. Elle avoir de la dou
ceur 6i de ia complaifance pour les Hommes 
mariez ; mais elle étoit de 1 humeur la plus fa
rouche, pour ceux qu'elle foubçonnoit d'en 
vouloir à fa Liberté : Elle prenoit la fuite dès 
qu'elle en apercevoir, un. Par fon Teftament, 
elle a lailîé tout fon bien,qui étoit confiderable, 
à fes Nièces & à fes Coufines , à l'exclufion de 
tous fes Parerts d'un autre Sexe. Elle avoir lé
gué 100. L. Sterl. à quatre Hommes de l'âge de 
40. ans quels qu'ils fuffent, pour porter fon Corps 
à la Sépulture; mais à condition, qu'ils aflû-
raffent avec Serment, qu'ils n'avoient jamais 
eu de commerce avec aucune Femme. Il ne 
s eft trouvé perfonne qui ait pu rerrlplir cette 
condition ; de forte que Con Cercueil a été porté 
par des Filles. On dit que le motif d'une d i t 

pofition 
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pofition fi bizare, ctoit de faire voir aux Hom-
jnes, que la difproportion du penchant des 
deux Shxcs aux plailirs de l'Amour, eft pour 
Je moiny, comme de 40. à 83. Par un autre Ar
ticle de fon Teftament, elle ordonnoit qu'on ne 
chantât que des Himncsdejoïe à fès funérail
les , qu'on fît un Feftin à tous ceux qui s'y trou-
veroient, & que 6. Filles Vierges danfaflent fut 
h Foilè, aufli - tôt qu'elle feroit fermée. Vier
ges ou non; fix Filles de 15. ans, qui paflbient 
pour telles > y danfcrent, & plus de 2000. Per
sonnes afliftérent à cette Cérémonie, de même 
qu'au Feftin 

Nous avons promis d'inférer ce que l'on nous 
envoieroit pour la Défenfè de Celidan. Voi

ci des Bouts rimes que nous venons de rece
voir , & qui nous (ont parvenus trop tard pouc 
être mis à leur Place. Nous prions encore un 
Coup les Inconnus que cela peut regarder > de 
ne nous rien attribuer à cet égard ; & d'envifa-
ger ces Badinages comme de purs Jeux d'efprit, 
qui ne peuvent avoir aucune influence fur leurs 
Savantes Diiîertations, auxquelles le Public ren
dra toujours la Juftice qu'elles méritent. Quoi 
que nous ne connoiiTons pas les Auteurs des 
Vers qui ont paru y nous pouvons bien afTûrer y 
qu'ils ne partent point delà plume d'aucû de ceux 
qui ont écrit dans la Difpute des Notés. Nous 
nous croions obligés a cette Déclaration > afin 
que les Efprirs ne s'aigriflent pas, & que Ton 
fuprime à l'avenir tout ce quipouroit ofenfer. 

A CE-



I I O Mercure Suijfe 
A CELIDAN maltraité par un Anonyme , ian$ 

une Epigrame du Mots dernier , jur les mêmes 
Bouts-rtmes. 

ON te plaint CfWaw de Tinfolent - - ufage, 
Qu'a fait de ton Ecrit l'inconnu Perfon - nage; 
Qui t'a fur un ton in- - - - hamain* 
Tiaité d'ignorant - - Ecrivain. 

Mépiife,cher Ami,fon outrageant - langage: 
Il ne peut empêcher deftimer ton - Ouvrage, 

On fait que la - - - temente, 
Par tout d'un pas - - précipite, 
Attaque la Vérité - même, 
Sans épargner aucun - - Sjiteme. 
Chacun fon tour ; c eft la le - - beau. 

S'il t'arrivoit jamais d'évanouir dans Y - - eau: 
Que Y Inconnu te ferve d*- - - aide ; 
Que fon fouHe foit le - - remède , 
Q i te fauve fans - - Chalumeau, 

ETotUy tlt le Moç ae i Enigme du Mois pâlie, 
U fant expliquer le Logognphe par Cornemufa 
Ceux qui voudront dans la fuite, nous envoïec 
de ces Jeux d'Efprit, & des Explications de ceux 
que nous donnerons,pourront le faire franco. On 
fera même conoître leurs Noms s'ils le défirent. 

Enigme. 

JE n'ai qu'une tête imparfaite, 
Vuide de Cervelle & de fens ; ( fents > 

Mes yeux toujours ouverts,ne font point agu-
Et ma bouche eft toujours muette. 
Si je fuis beau, fi je fuis laid, , 
Ainfi le veut le père qui m'a fait. 
La Joyc eft mon héritage > 
Quoi qu'infenfible à fès apas -, 
$i l'on ne me portoit, on ne me verroit pas, 

i 
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Dans les lieux de plaîfir, de Momus le partage, 
A l'amour fay xent fois fervi d'expédient, 
Er jadis chen des Belles , 
J'étois toujours avec elles* 
Pardonne-moi, Lefteur impatient, 
Si par certaine détours, je veux cacher mon être J 
]Peut-être, toi, t'ai-je fait méconoître. 

LOGOGRYPHE. 
IL eft dans la nature un ami des Forêts : 

Son nom . . . . chut ! j'allois vous le dire j 
Mon emploi, c eft de lé décrire : 

Vous le retonoîtrés aifement à ces traits* 
Ce joli nom fournit fix caractères, 

Que je divife en deux fois trois ; 
J'en prends une moitîé,laiffant l'autre>&je vois 

Le véritable apui des têtes les plus fieres. 
Rapellant la moitié d'abord mis à l'Ecart, 

Te laiflTe là première, &c i'aperçois encore * 
Sous mes yeux, même objet eclore > 

Que j'avois vu de l'autre part. 
Tout remis dans (a forme entière, 

La tête à fes deux pies, j'unis adroitement: 
Q,<ie vois-je ? même objet ! ouï,le même. Ùtk 
Opcrons d'une autre manière ; (moment. 

bevant ce qui fe trouve à la place dernière, 
Mettons deux du commencement ; 
Peut-être allons-nous voir quelque Metamor-
Point du tout,c'eft la même choie. (phofe: 

Mais quand fixa quatre on réduit, 
Tronquant chaque lettre troifiéme; 
Puis raprochant le tout ; oh ! ce n'eft plus (te 

Je vois alors un arbre» un fruit* ( mê ne * 
T A B L E * 
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